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MON  S I E V R 

MONSIEVR 


M A Z V R E 

i 

DOCTEVR  DE  LA 

Maifon  de  Sorbonne , Coiv* 
feiller  du  Roy  en  Tes  Confeils 
d’Eftat , Sc  Curé  de  la  ParoiC- 
fe  de  S.Paul  de  Paris. 


(tuez  de  la  Théologie > dans  la- 
quelle vous  vous  ejles internent 
acquis  les  premiers  honneurs , 
fait  que  te  me  donne  la  liberté 
devons pre fient er t et  ouuirage , 
lequel  contient  fiuccinclement 
& familièrement  toutes  les 
matières , dont  cette  e minent e 
ficience  ejl  enrichie  : De  flus  ie 
moublirois  de  mo  deuoir fi  i al - 
lois  contre  t intention  de  celuj 
parle  trauail  duquel  il  a ejl é 
produit  au  iour  : n ejlant  pas 
ignorant  que  fi  la  Parque  cruel- 
le neuf  tranché  le  filet  de  fa 
vie  jtlri auoit  autre  dejfein  que 
de  vous  le  prefienier , comme  a 

fon  plus  fide le  & plus  intime 
emy}  &a  qui  indubitalewent  il 


le démit  de  dur  corne  àvneper^ 

forme  la  plus  capable  de  iuget 
de  ce  qui  èjl  traité  dans  [on  ou- 
vrage. A iujle  raifon  donc  U 
vous  le  pre fente , & îefpere , 
quefiant  imprimé  fous  vos  fa - 
notables  aufpicesjlfera  au  co- 
ble  de  fa  perfectionné*  par  con- 
fisquent mieux  receu  d vn  ch  a - 
cnn:  le  fcais  bien  que  le  liure  efi 
petit  & que  fi  ie  le  proportion - 
mis  a la  grandeur  de  vos  méri- 
tés que  ce  fer  oit  peu  de  chofey 
mais  comme  vous  fçauez>  qu  on 
neftime pas  les  arbres , par  la 
quantité  de  feuilles  quilspro - 
duifent^mais par  la  qualité  des 

fruits  quils  apportet.vouslau . 

rez  à'autat  plus  agréable  que 


s il  comprenait  beaucoup  de 
feuilles  infruttueufes  & inut  U 
les . Receuez-le  donc , Mon- 
S I EF  R pour  deux  rai  fins:  la 
première  parce  que  ï exe  cul  e U 
volonté  de  vofireAmyJa fécon- 
dé > parce  que  ie  meflimeray 
heureux  fi  vous  me  permettez, 

de  me  dire  a jamais. 


MON  S IE  PR> 

T » f * ' 9 

» * 4 * •. 

Voftre  tresJiumb’e 
& tres-obeüranc 
fei  ireur. 

I.  DE  IA  CaIIIE, 


APPROBATION 

de  M.onfteur  le  Vaillant , 

Do  Sieur  en  Théologie 
& Prédicateur. 

L’Approbation  des  bons  Li- 
ures  ne  demande  point  de 
longues  ny  de  grandes  paroles: 
Pour  dire  donc  en  vnmot  ce  que 
ie  penlè  de  celuy-cy , ie  le  iuge 
tres-digne  de  voir  le  iour , tant 
pour  deueloper  & expofer  nos 
myfteres  à ceux  qui  n’en  ont  pas 
encore  la  connoilîance3que  pour 
en  rafraîchir  mefmes  les  idées, 
en  faueur  de  ceux  qui  en  font 
défia  pleinement  inftruits,c*eftle 
témoignage  que  ie  me  fuis  obli- 
gé de  rendre  à la  charité , & le- 
rudition  profonde  du  Théolo- 
gien familier  & facile  : Fait  à Pa- 
ns le  dix-  neufiéme  de  Septem« 
*>«,1643.  LE  VAILLANT, 


APPROBATION 

des  DoUeurs* 

A Y ant  leu  auec  plaifîr  de  fa- 
tisfa&ion  le  Théologien 
familier  de  facile, & l'ayant  iugé 
vtile  pour  l'inftrüdtiôn  dans  les 
niyfter.es  de  noftre  Religion, 
fay  voulu  rendre  ce  témoignage 
à la  vérité, & luy  donner  appro- 
bation pour  voir  le  iour,ne  con- 
tenant rien  qui  ne  foit  conforme 
à la  do&rine  Catholique  Apo- 
ftolique  de  Romaine  , de  aux 
bonnes  mœurs  , Fait  à Paris  ce 
douzième  Décembre,  1 642 . 


F.  François  HOSPES 

Doâeut  & Profdîcur  en  Théo' 
2 f 


PERMISSIOM 

» 

4"  rEu  Pdcheance du  Priuile- 
I V ge  accordé  par  fa  Maiefté  à 
jean  de  la  Caille,Impnmeur  or- 
dinal re,& Libraire  luré, d'impri- 
mer le  Théologien  familier*  & fa- 
cile , compofé  par  Maiftre  Phi- 

(lippe  CoquerehPreftre & Do- 
cteur en  la  facrée  facultez  de 
Théologie  à Paris, ie  n’empef- 
che  qu’il  foie  permis  au  nommé 
Pierre  Compagnon,dTmprimer 
le  dit  Liureje  vendre  & débiter* 
auec  deffences  à tous  autres  en 
tel  cas  requifes  8c  accouftumée. 
Fait  ce  vnziémeAouft  mil  fix 
cens  foixante. 

SOit  fait  fuiqant  les  conclu- 
fions  du  Procureur  du  Roy. 
Fait  ce  vnziéme  Aouft  1 660. 

1 SEVE, 


/ 


J?  P R O B AT  J O N 

des  Douleurs. 

NOus  fousfignez  Docteurs 
en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  , certifions  auoir  leu  & 
diligemment  examiné  vn  Liure 
Intitulé  le  Théologien  familier  & 
facile , où  par  vne  aifée  méthode 
font  enfeignez  brieuement  les 
principes  du  Chriftianifme  & de 
toute  la  Théologie, par  Philippe 
CoquereljDoébeur  en  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  , dans  les- 
quel nous  n’auons  rien  trouué 
contraire  à la  Religion  Catho- 

O 

lique  Apoftolique  & Romaine, 
ôc  aux  bonnes  mœurs>mais  plu- 
toft  Fauons  iugé  digne  d’efhre 
mis  au  iour,côme  pouuant  beau- 
coup feruir  pour  Pinftruéfciô  des 
âmes.  Fait  à Paris  ce  quatorzief- 
me  iour  de  Iuilletîï^j. 

N.PIGNAY.D  'AMONT* 


ADVIS  AV  LECTEVR. 

» * _ 

MY  Leaeur^ayant  re- 
couuert  depuis  cette 
fécondé  impreflfion 
diuersTraitez  dumef- 
me  Autheur,&  connoilfant  1’  eftû 
me  que  l’on  fait  de  cette  Théo- 
logie Françoife  ,ie  les  a y auflî- 
toft  mis  fur  la  prelîe  pour  leur  fai, 
re  voirie  iour3  & fçachant  qu’ils 
ne  feront  pas  moins  reçeus,ie  me 
contpnteray  de  vous  en  prefcri- 
reles  Titres  feulement  ,qui  font 
l’entrée  à la  Philofophie}qui  de- 
uoit  précéder  la  Théologie  , la 
Méthode  d’initruire  les  pauures 
&c  (impies  perfonnes>&:  vn Trai- 
té de  l’Homme  fpirituel,ou  l’ho- 
me  vïuant  par  la  Grâce  : qui  fe- 
ront bien-toft  auiour. 


I 


U 


I 


LE  ' 

THEOLOGIEN 

FAMILIER 

ET  FACILE. 

CHAPITRE  I. 

» 

Delà  première  conoiffance  de  Dieu 
& de  no  fîre  Seig.îefus-Chri^ 
tout  fimplemenu 


A première  choie 
qull  faut  connoiftre  §£u* 
c'eft  Dieu  » vn  & feul/^îl 
Il  faut  fortemët  met-  metcî*- 
ut  dans  fa  penfeeDieu,&  le  Pim-  noiP^ 

% primer  le  mieux  que  i on  pourra* 


* 'TBt  t 


\ 


X m Le  Théologien  familier, 

& par  apres  demander  çç  que 
çeft  que  Dieu. 

^u’cft-  Dieu  eft  celuy  qui  a tout  fait, 

fcieT  & qui  eft  partout. 

I.  Méthode  de  repondre. 

De  tout,  ce  que  l'on  demande  qui  l‘a  l 
fait,  il  faut  refondre  c'cft  Dieu, 
excepté  quand  il  eft  queftion 
du  péché  ou  il  faut  répondre 
ce  ne  fi  pas  Dieu . 

' le  Ciel? 
la  Terre  ? 

? le  Soleil  ? 


i c’eft 
I Dieu 


’ ’ i r* 

' i le  Feu  ? 

.*  l’Eau? 

Qui*!  l’Enfer? 
a lait  [ les  Démons? 
ôc  c » 

le  Péché  * Ce  n’eft 

où  cÆ  pas  Dieu. 

£>iêu;'  Dieu  eft  par  tout , 5c  remplit 

^ * • ».  4 ^ ^ J * 

tout  ce  qu’il  a fait.  < 


/ 


Es  J)  es  Attributs  ah  feints-  \ 

£tt  qtioy  qu’on  puijfe  & mander  fi 
Dieu  y efijlfaut  répondre  yOÏiy* 
excepté  dans  le  péché, 
le  Ciel? 

la  Terre  > 

le  Feu  ? rOüy>  par- 

l'Eau  ? % ce  qu'il  l’a 

le  Bois?  \ fait, 

les  Démens? 

8c  d 


îi  ; \ \ le  Péché  ? »,  Non  parce 

qu’il  ne  l’a 
pas  fait. 

L'âge  & Phôme  ont  fait  le  péché,  g?1  fe. 

Il  faut  apres  cela  tafeher de  fe  péché; 

| mettre  dansPefprit  la  tres-fainte 
S Trinité  , qui  eft  vn  Dieu  en  trois 
perfonnes  diftin&es  l’vne  del  au- 
tre^ feauoir  le  Pere,le  Fils  8c  le 
S.EfpritjCn  vne  feule  Eflence  } 8c 
Diuinité  indiuihble  , 8c  répon- 
dfe  par  cette  troifîçme  Mcthode* 


4 


Le  Théologien  familier, 

III.  Méthode. 

* % 

De  tout  ce  quon  peut  demani 
de  Dieu  , Combien  , U fm 
répondre  vn  , ou  vne , exceptË 
quand  on  prono  ce  le  mot  de  Pem 
fbnne , Ou  il  faut  répondre  u*oi$r 
& quand  a perfonnes  on  y iojm 
produites,  U faut  répondre  deux», 

' Dieux  ? 1 

* / 

Diuins  ? 

Deïtez? 

Diuinitez  ? 

Natures  diuines  ? 
bieh  y<  Effences  diurnes  : >vn 
a-il  de  J Toutes  puiilàncesî 

■ X ‘L 

Tout  * puinans  ? 
Eternitez  ? 

Eternels  ? 

' Infinkez  ? Infinis  ? 

» 

Sagelîès  ? 

Sages  ? &c. 

Voyez.  U figurt  fumant  q & 

pliquéç. 


Com- 


QU 

vnei 


I 


\ 


Des  Attribue  abfilxs. 


5 


Perfonnes  diurnes  » 
Per  Tonnes  , qui  ont 
i PEilence  diuine  ? 


i 


de 


I Perfonnes, qui  ont  la  .* 

• nature  diurne? 

Perfonnes  toutes 
puillàntes  ? 

^Personesjeternellesf^  troisi 
Perfonnes  infinies  ? 
Perlonnes  fages?&c. 

ç - • r_v  . ^ i 

Persones  produites  ? J 

I Perfonnes, qui  tirent  y 

leur  origine  d'au-  £ deux< 
très  ? &c.  ' 

IV.  Méthode. 


r-y 


Au  mot , autre  y on  ne  répond  point; 
^üy  , quand  on  parle  des  Per - 
, fonnes  diurnes  , .0#  ce  qui  les  regardé, 

A 3 


r 
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L è Théologien  famUkr> 


Le  Pere  diuin  a-il  vne au- 1 
tre  nature  que  le  Fils , ou 
leS.Efprit? 

A-il  vile  antre  Eternité 
que  les  autres  Perfônnes  ? 

A^il  vne  autre  bonté  , 
vue  autre  fa  g elle  ? 

A-il  vne  autre  milice,  vn 
autre  pui  (lance  ? 

A-il  vn  autre  entende, 
ment , vne  autre  volonté? 

EU  - ce  vn  autre  Tout- 
paillant  ou  infiny  ? Sec, 
Pour  tout  ce  qui  leur  eji  dé 
commun. 


non 


non 


A-il  vne  autre  propriété 
perfonnelle  > 

Eft  - ce  vne  autre  perfon- 
ne  diui  ne  > 

La  nature  diurne  a - elle 
d'autres  perfônnes  diuinesîi 


oiiy 


||M,  | * 

Des  Attributs  ab foins.  j 

Ain  h on  fait  femblables  quê- 
tions 6c  réponces  de  tout  ce  qui 
cft  en  Dieu,&  de  chaque  perfon- 
ne  en  particulier  > comme  on  a 
, fait  du  Pere.  r 

# r Y 

» • — l 

De  Iefus-Chrift  on  peut  àulït 

I répondre  facilement  par  la  Mé- 
thode fuiuante,  referuant  à s'ex- 
pliquer 6c  à en  parler  plus  am* 
planent  cy-apres, 

Y.  Méthode. 

y f ^ 

te  que  te  trouue  vn  dans  Dieu  , të 
' le  répons  deux  yen  lefUs^Clorlfh 
excepté  à ces  mots  > DieUy  Del - 
f/,  Dittin  y D minité  y & ce  qui 
leur  ejl  proprcy  eu  il  faut  répon- 
dre vn  you  vne. 

* >■  . * i 

\ 

\ A 4 

. 


Combien  y a- il  de 


8 


Le  T heologlen  familiers 

Nat.di^j 
uine  cp. 


< 


Dieu  ; 
Nat.  di. 
êt  Nat., 
bum.en 
DC.ÔCC; 


Efforcés, 

Natures , 

Entendemés. 

Volontez , . 

Générations  * 

Sageffes , ‘.En  Dieu  ?rvn,  ott 
Bontcz,  Scc.  r En  I.Clxr . •%  vne. 

, I * deux. 

Bons  ? j Vn  feulement  en  I, 
Diuins  ? I C.  comme  il  eft  vn 
Dieu  ? S feul  en  Dieu  : vn'en 
Sages  ? i Dieu  à caufe  de  IV 
nïté  de  la  Nat.  Diuineavn  enl.C, 
à caufe  de  fvnite  de  la  perfonne 
diuine. 

On  peut  encor  dire>quoy  que 
ce  ne  loitpas  fi  aifément , deux 
infinité z en  ï.  C.  la  Diuine  à eau-* 
fe  de  la  perfonne  diuine  5 & vue 
autre  qui  regarde  l’abondance  & 
plénitude  des  grâces  de  fa  nature 
humaine  , & tous  fes  mérités 


. { * 4 

î)es  Attributs  abfehis»  . <> 

infinis  : Semblablement  deux 
faintetez>deux  bontez,pour  me- 
me raisôrdeux  eternitez  en  quel- 
0ue  maniéré, à fçauoir,la  diurne 
dans  le  Verbe,  6c  l’autre  qui  re- 
narde la  nature  humaine  dans 
les  perfe&ions  &eftat  excellent^ 
fiable  Sc  permanent,  qui  n'aura 
point  de  fin,quoy  qu’il  ait  eu  vn 
commencement , comme  on  le 
dit  des  Anges,  Srainfî  des  autres 
Attributs  diuins.  * 

Il  peut  fe  trouuer  difficulté 
fur  ces  mots  ,Bon  , Sage,Tout- 
Puiffimt , Eternel,  înfiny  6c  fem- 
blables  , qui  par  moftte  forme 
de  répondre  ne  font  point  pro- 
prement deux  en  Iefus  - Chrift, 
quoy  qu’vn  en  Dieu  : mais  c3eft 
à caufe  que  ces  chofes  en  Dieu 
tombent  fur  la  nature  , 6c  en  le-* 
fus-Chrift  fur  la  perfonne. 


io 


Le  Théologien  familier^ 

Qui  éft  vne&feule,  quoy  qu'il 
y aie  deux  natures  > P humaine 
n’ayat  point  de  perfonne  propre 
pour  réccuoir  ces  nôs,de  tout  le{_ 
quels  même  elle  rie  pourroit  pas 
eftre  capable;  C’eft  pourquoy  à 
ces  queftions  8c  femblables  il 
faut  répodre  vue  h Iefus-Chrift* 
la  foy  8c  la  merueille  du  myfte- 
re  nous  oblige  à cela. 

CHAPITRE  II. 

Oh  on  s nuance  en  la  c onnoijjaficè 
ce  de  Dkui&  premièrement  i 
par  fes  Attributs  abjolus. 
^^.y^ïeueftle  Souuerain*  prê- 
te que  L/  mier  8c  indépendant, Elite* 

Dicu  de  qui  fout  dépend, & qui  ne  de- 
; pend  d’aucun  » fubfifhiit  en  trois 
perfonnes  diftiiiêies*  le  Pere  *le 
Dieu  Fils  8c  le  S.Efprit.Dieu  eft  tres- 
icft-ii  Erhplc  , parce  qu  il  n eft  point 

com-  r y 1 . r.xt. 

foCé.  Côpofé  ny  de  matière  ny  de  Ri- 


des  Attributs  abfolut's.  Jt 
me  , ny  d’aCte  puifïance  , ny  de 
vray  genre  8c  différence^ y d'au-  j 

tire  vraye  compo/îtion.  Dieu  eff  Die  J 

parfaitement  parfait,il  côprend  J 

8c  contient  dans  Ton  effence  tou- 
tes les  perfections  de  toutes  fes 
creatutesffes  vhes  formellement 

_ • j j . 

& lans  imperfection, comme  das 
les  creaturesjles  autres  en  vertu 
8c  eminence  feulement  , ayant  le  <3 

pouuotr  de  faire  de  luy-même  ce 
que  fait  la  creatute  & plus  no- 
blement 8c  auec  plus  d’authorité 
8c  d'ejtcelleiice4  ‘j 

Dieu  eff  fouuerainement  bon,  tHeu 
effèntiellement  bon,  bon  par  ef-  £ 0 ^ 
fence  : C'eft  qu'il  eff  tellement 
bon  en  luy,par  luy-mefme  , que 
fa  bonté  ne  vient  point  d'ailleurs 
par  quelque  perfeCtiô  arriuante 
à fanâtüre,mais  bonne  8c  parfai- 
te d'elle-mefme  8c  par  elle  mef- 
mc.  Il  n'y  a que  Dieu  feul  bon 


. Dieu 
fl  il 


* t t 

ï 2 Le  T'keologien  familier, 
de  ccttc  force  toute  créature  par- 
ticipe de  fa  bonté  independente, 
auec  vue  entière  dépendance 
de  luy  , qui  peut  ofter  l’eftrc  de 
la  créature  &;  cil  impofîible  do- 
lier  le  lien,  c . Z 

Dieu  eft  infiniment  infinÿ,fans 
termes  ny  limites , en  quelque 
lieu  ou  efpace  qu’il  foi  t , tant 
dans  la  nature  qu’au  delà  de  l’i- 
maginable. ^ 

Dieu  Dieu  eft  immenfe,cefi:  à dire, 
intimement  en  tout , prefent  à 
îefme  tout  , & penetratiuement  par 
tout  par  fon  elle n ce  : de  forte 
qu’il  if  y a créature,  partie,point, 
mométjcm  mdiuifible  de  k créa- 
vure,  dans  laquelle  la  nature  ou 
ellènce  diuine  ne  1 oit , & plus 
parfaitement  que  la  créature  en 
foi  mefmej&  même  hors  la  créa- 
ture dans  les  efpaces  où  il  peut 


]3es  .Attributs  ahfolm.  1 $ 
créer.  Qui  eft  ce  qu'on  dicDiu 
être  par  tout  par  sô  imméfité.Im,  qU>cfl 
rnéfîte  c’eft  vn  attribut , ou  per-ee- 
feûiô  par  lequel  Te  (fence  Diuine 
eft  confiderée  remplir  tout  for- 
mellement 3 & eftre  par  tout  en- 
tierement,&tout  en  chique  lieu: 
comme, fans  compàràifon,on  die 
de  la  quantité,  que  c eft  vn  acci- 
dent par  lequel  la  matière  eft 
eftendue  dans  vn  lieu,&  enoccu-  ^ 
pe  les  parties  par  parties:en  quoy 
eftant  diuifible,elle  eft  differente 
de  Di  eu,  qui  eft  indiuifible. 

De  l’infini té,on  dira  auffi  que  te*u?’ 
c’eft  vn  attribut  diuin,par  lequel  ce. 
ja  nature  diuine  eft  fans  bornes 
& limites  , en  quelque  lieu  , ou 
cfpace  où  elle  {e  trouue  , & de 
laquelle  on  ne  peut  trouuer  d.d 
derniere  perfedion» 

Dieu  eft  par  tout  ?6>C  tout  en 


*4  Le  Théologien  familier y 

Va  A _ M "N. 


>ku  ft  cliaque  lièll5  QU  dpace  fans  diui. 


in  cô-fion.  i.Par  prefence,  parce  qu’il 
>ien  de  voit  &:  connoift  t©ut,2.Par  puilZ. 
)ieuS  fonce  à caufe  qu'il  peur,  fait  , & 
lft  - il  conferue  tout , & que  tout  eft 
o ut.  & agfo  pat  luy  , tant  dans  la  na* 
ture  , dans  les  arts  , que  dans 
l’eftre  furnatupeh'j.  Et  par  dTen- 
ce,à  caufe  qu'il  remplit  tout  par 
fon  immenftté  : Exemple  de  l'a- 
me  raifonnable. 


A 

1 


eut-ii1  rout  a immuable, 

chan-  il  ne  peut  changer  en  quelque 

cr-  maniéré  que  ce  foit , ny  dans  fa 

nature,  ny  dans  fa  connoi fiance, 

volonté  , ny  decrets  , ny  dans 

fes  perfections  : ôc  la  rai  (on  dç 

fon  immutabilité,  eft  fon  infini- 

f • ^ » 

te  ôc  immenftté  aucc  fa  necefiité 
d’eftre. 


Dieu  a-  Dieu  eft  eternel,  parce  qu*il  eft 

A en  co  > ....  1 * 


immuable,  il  ne  peut  changer  du 


Des  Attributs  ah/b  lut,  I y 

non  eftre  à reflue, fa  durée  a toû-  mcnc<2~ 

« r ijicnt. 

jours  continue&:dure,ians  vraye  5 
continuation  pourtant,  laquelle 
ditfuccefïïp  de  plusieurs  choies, 
où  il  y a deuant  ou  apres,  ce  qui 
n'eft  point  en  Dieu, Il  ne  change- 
ra no  plus  de  l'eftre  au  non  eftre, 
fon  eftre, fa  vie,fa  durée  eftant  in- 
terminée  & interminable,  c'eft  à 
dire, fins  termes  ny  bornes.I/in-r 
finit é te  l'immenfité  difent  vil 
eftat  fixe  de  permanent,&  l'etcr- 
nité  dit  vne  durée  imaginée  par 
vn  flus  de  temps, qu  autre  chofe, 
continuant  fans  aucun  commen- 

t 

cernent  ny  fin. 

Eternité  eft  vne  interminable  Eter- 

nitç 

dure  tout  enfemble  fans  vraye 
fnccefîio  ny  mefure  de  temps,  & ce. 
vne  parfaite  ou  accôplie  poftèf- 
fion  delà  vie&  de  tous  fes  biens. 

Cette  éternité  n'appartient  pro? 
prement  qu'à  Dieu. 


ï G Le  Théologien  familier , 
cübien  jl  y deux  forces  d’eternité  : U 
4e1  foi1-  première  , entière  & parfaite, 

tes  de-  qui  n’a  ny  commencemét  ny  fin, 
^jmi"  & n’en  Peut  auoir  , qui  eft  celle 
de  Dieu  : La  fécondé  imparfaite, 
qui  a eu  ou  peu  auoir  comméce- 
ment  , mais  n aura  point  de  fin, 
qui  eft  celle  qu’on  attribue  aux 
Anges,on  l’appelle  éternité  par- 
ticipée, oueviternité,<*w4«2. 
peut-!?  Dieu  vifible,  mais  il  ne  peut 
eftre  eftre  veu  des  yeux  du  corps  >ny 
tomber  fous  aucun  de  nos  fens 
corporel  s0 

ï .A  caufe  que  Dieu  r/a  point  de 
corps,  &iveft  point  materiel.  2, 
C’eft  vn  efpritvôc  nos  yeux  puif- 
fances  corporelles  , qui  veulent 
vn  obiet  de  leur  condition:Dieu 

ne  peut  donc  eftre  leur  obier.,  g 
Toute  puiifance  doit  auoir  rap* 

1 e 


veu. 
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pieu  peut  eftre  veu  de  l’enten- 
dement  crée/oit  ou  de  l’Ange  ou  fal„Jç 
de  l’homme,  parce  que  c’eft  vue  peut 
puilfance  fpirituelie&intelle&u-  p°çUo 
elle , & Dieu  eft  vn  obiet  fouue- 
rainement  fpirituel  Sc  intelligi-  < 
ble,  auquel  l’entendement  crée 
a rapport^comme  à Ton  obier. 
r L’enrendemét  créé  ne  peut  pas  Com- 
de  Tes  forces  naturelles  voir  l’ef- 
fence  diuine  , parce  que  cela  eftdc  met 
, au  delfus  de  fes  forces  naturel-  pieu1, 
les,&  n’eft  point  deu  à fa  condi- 
tion ny  fin  naturelle,parce  qu’en 
cette  confideration  Dieu  luy  eft 
furnaturel , eftant  vn  obier  de 
gloire  qui  eft  vn  eftat  furnaturel. 

L’entendement  ou  humain  ou  L’eîT' 
Angélique  a befoin  d’vn  fecours  mçnt:  a- 
furnaturel , qui  vienne  de  Dieu be- 
pour  voir  fon  e (fence  diuine  ef-  f^onis 
fermement  à decouuert&face  à 

* V V.  V • • * * * * ^ 


t 


l'entendement  créé , l’eflence  dul  ! 

uine  par  elle  - me  fine  , fans  au-lj 
tre  moyen  ou  entremife , parce 
qu'elle  eft  fouucminement  fpiri-i 

* f _ 1 


fi^rna-  uine, s’appelle  lumière  de  gloire, 
turei.  La  lumière  de  gloire,  c’eit  vne 
xe  delC"  habitude  fpinruelle  & furnatu- 
gioirc  relie  donnée  de  Dieu  à renten- 
efl-  creé  dans  lequel  elle  eft 

1 rcceuë  & refide  habituellement, 
comme  dans  Ton  propre  fuiet. 
Cette  lamiere  de  glôire  dans 
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qui  y eftoitj  de  forte  que  ce  que 
l’entendement  croyoit  dans  la 
vie  » ou  dans  la  voye , par  le 
moyen  de  la  foy  , il  le  voit  & le 
compréd  dans  la  gloire  ou  ciâs  le 
pays  par  l'aide  de  cette  lumière» 
L’Office  & cmploy  de  la  lu* îumiere 
miere  de  gloire  cft  , i»  d’éleuer  de  gioi* 
l'entendement  créé  au  deiïus  de1 
fon  ordinaire  Sc  naturelle  condi- 
tion j & le  mettre  dans  vn  eftat 
furnaturel.  i.  Le  fortifier  & le 
rendre  capable  de  voir  Dieu  , Se 

contempler  furnaturellemenr, 

vifiblement  Sc  clairement  l*ei- 

(ènce  diuine.  , 

La  lumière  de  gloire  effidon-^*' 
née  de  Dieu  grande  ou  moindre, eft- 
àproportio  des  merites:De  for»®^ 
te  que  la  caufe  formelle  & pro- 
chaine de  voir  Dieu  face  à face, 

&le  voir  plus  ou  moins  parfaire- 

B i 


Vn  en 
tende 
ment 
plus 

ÎVtbtil 
voit  - i 
mieux 
Dieu, 


Dieu 
eft  il 
plus 
d’vne 
chofe. 
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ment  , eft  la  lumière  de  gloire* 
Et  la  caufe  méritoire  , font  les 
mérités  & bonnes  œu ures  faites 
en  foy  8c  en  grâce  de  Dieu. 

I/efprit  ie  plus  fort  8c  le  plus 
fubtil  ne  voit  pas  pour  cette 
cauieDieu  mieux  qif  vn  moindre 
1 parce  que  toute  l’inégalité  de  1^ 
aeatitude  fe  prend  de  Dinegolité 
des  mérites , 4e  en  fuite  de  la  lu- 
mière de  gloire,  qui  y répond  j 
autrement  l'entendement  cpeé 
verroit  Dieu  natur 
pour  le  moins  en  partie  a ce  qui 
ne  fe  peut.  ÿ 

Dieu  eft  parfaitement  vn,"  & 
vnerres-fimple  eftènee  , 8c  vne 
feule  8c  fitfiplfc  exiftence  ( quoy 
qu'il  y ait  trois  fubftftencesjdans 
laquelle  il  n y a diuifton  ny  répa- 
ration , mais,  feulement  diftin- 
cftiçn  reelle  entre  les  per fô mies 


fi* 
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Hiuines,  & ce  qui  leur  eft  propre. 

Dieu  fçaic  tout  par  vue  fcience  fciehc 
de  fouuerainé  intelligence,  fans 
taifonnenient.qui  collige  Bvn  de 
pautre  : par  cette  fcience  il  fe 
connoift  éuidemment,  & toutes 


les  autres  cKofes  qui  font  hors 
ije  luy  : il  fe  connoift  en  luy  par 
fonefîènce  , & les  autres  cho- 
fes  en  elles  e (tant  quelque  choie 
de  vray , tant  les  paiîees,  prefen- 
tes , que  futures  , tant  les  libres, 
neceilaires  que  contingentes  : 
Cette  fcience  eft  vne  &c  tres- 


fimple.  , . ; v n 

A raifon  des  chofes  que  îaC°aDie^ 
fcience  de  Dieu  régarde  , où  eU  d/feië- 
le  a habitude  & rapport  , on  dit 
qu’il  y a deux  fortes  de  fciences 
en  Dieu  ; à feauoir  la  fcience  de 

+ y v * 

fmple  intelligence, & la  fciencë 
de  vifon. 

< % 


B 
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sden-  fdcnce.de  fimple intelliic°? 

dc  ^,/X ^11 1 11.  IflOil1 


ce. 


fimpie  genceeft  celle  par  laquelle  Dieu 
intciii-  voip  les  choies  feulement  polfi. 

qu’eft-  blés, qui  ne  font  & qui  ne  feront 
point,  mais  qui  pourrat  peuuerït 
elire  fi  Dieu  vouloit.Cette  feien. 
ce  s’appelle  ainfnparce  que  Dieu 
d’vnefîmple  veuë  de  la  polîibili. 
ré  des  chofes  voit  ce  qu'il  peut 
faire  , fans  volonté  pourtant  de 
les  faire. 

. , < J ' .• 

Science  de  vifîon  ou  intuitiue 
efl:  celle  par  laquelle  Dieu  voit 
e les  chofes  qui  font  & qui  deter- 
minément  doiuent  eftre  apres 
fon  decret, de  quelque  caufeque 
ces  choies  procèdent , foit  auec 
condition  ou  non  : ce  que  Dieu 
pénétré  aifetnent  par  la  force 
f“e”'  _ infinie  de  fon  intelligence. 

On  dit  encor  deux  fciences  en 

* 

Dieu  , à fçauoir  la  naturelle  ou 
necefïàire , par  laquelle  Dieu  le 


)te< 

\esc 


Scien 
cc  de 
vifion 


ce  na- 
turelle. 
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connoift: , ,les  chofes  purement  Scie^ 
poflîbles  ou  impoffiblesrEt  la  li- 
bre  ou  contingente,  qui  regarde 
les  créatures  futures  , qui  peu- 
uent  eftre  : ou  ne  peuuenc  eftre: 

Cette  fciéce  n'eft  pourtât  nulie- 
rnct  contingente  dans  Dieu,mais 
feulemét  au  regard  des  créatures.  Dic  K 
Dieu  fe  connoift  fans  idée  par  cônoiîE' 
fa  propre  dfence  diuine,  5c  con- 
noift  les  créatures  par  idée,  non 
qu’il  y ait  piufieurs  idées  ou  ef- 
peces  des  chofes  dans  l’entende- 
ment diuin , mais  vne  feule  qui 
eft  l'eifence  diuine  mefme  ,non 
pas,entât  quefpece,  imprefté  on 
image  des  chofes , mais  exprelle 
ou  la  conception  formelle  que 
Dieu  a des  chofes , a limitation 
de  laquelle  elles  (ont  produites 
■\'$c  tirent  leur  reftemblance. 

Idée  eft  vue  forme  i-ncelli- 
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Qu’cft-  gible , originaire  & exempjaîrej| 
«•;  à limitation  de  laquelle  l’effet  efil } 
tiré&  produit  dans  Dieujce  nJeft|  i 
point  vne  autre  forme  que  l*ef.| 
fence  diuine  mefme.  I 

Il  y a en  Dieu  vne  volonté  par  i 
Qu’elle  laquelle  il  fe  veut  8c  s’aime  ne«l 
Kla  ceflairement4,  & aime  librement! 

volon-  _ ' / t r ti  , I 

té'dê  les  choies  creees  , delquellesiai 
' •?ku  volôté  diuine  eft  le  principe, pa?  I 
fa  liberté  qu’elle  a de  les  faire  ou  I 
ne  pas  faire,  & par  fon  libre  de- 1 
cret  , en  fuite  duquel  elle  les  I 
• produit..Dieu  n’a  point  d’amour  I 
à proprement  parler  pour  les  ! 
çhpfes  purement  pofïibles, parce 
qu’il  n’a  point  de  volonté  de  les 

creer.  ,*1 

volonté  diuine  au  regard 

tes  ‘de  des  créatures  effc  en  deux  fortes, 
v°ion-  àfçauoîr,  la  volonté  de  figue  Bç 

uînes1  la  volonté  de  bon  plaifir, 

• V • • : ■ La 


I t t •» 
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La  volonté  de  fîgneeft  quand  P 
Pieu  par  quelque  (igné  extérieures, 
déclaré  ce  qiul  veut  : Ce  qui 
fait  par  cinq  maniérés,*  à fçanoirgcne; 
i Je  precepte.  i»  le  confeil.  5,  la 
éeffence  , 4.  la  permiflion.  ?y. 
rœuure:pai*ceque5ouDieu  Com- 
mande,ou  il  côfeilie^ou  defFend» 


ou  permet  arrruer , ou  fait  luy- 
mefme  ce  qui  luy  plaid , ou  em- 

pefche  ce  qui  iuy  déplaid.  Voion- 

La  volonté  de  bon  plaiür  èft  \até  de  * 
volonté  aduelle  ou  volition  dCp°a“fir# 
Dieurpar  laquelle  il  veut,  ou  fait  Quelle 
du  bien  à quelqu  vn,comme  do- 
ner  la  grâce  ou  la  gloire , de  les  dîuîne 
moyen  s d y paruenir.  ^ardecc* 

La  volonté  diuine  eft  ou  ante-  creatu- 


cedente,  c’eft  à dire , condderéeres- 
deuant  faéliondescaufès  fecon- 


desiou  confequente,  c'eft  à dire 
auec  de  conjointement  à l'adion 
des  caufes  fécondés.  C 


Proui- 

dence 

Qji’c.t 

ce. 


Trede- 

flinatr  > 

iÇ. 
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La  volonté  dininc  eft  encore 
ou  abfolnë  & efficace  , quis'ac! 
complit  toûjours , & qui  fupp0, 
fe  toutes  les  circonftances  pour 
agirjou  conditionnée  & intffica. 
ce  qui  ne  s'accomplit  qu'auec 
condition , comme  Dieu  veut 
fauuei*  Pierre, fi  il  fait  pénitence. 

Il  y a en  Dieu  de  la  prouiden- 
ce. 

• * 

Prouidence  eft  vti  a<fte  delà 
volonté  diurne  conduit  par  la 
fouueraine  fageflè  de  fon  enten- 
dement,par  lequel  il  ordonne  & 
conduit  les  chofts  à leur  fin  pat 
des  moyens  propre  pour  y par- 
uenir.  Vn  des  plus  admirables 
faits  de  la  diuine  prouidence  eft 
la  precleftination  des  hommes. 

La  Predeftination  des  hommes 
eft  vn  ferme  propos  de  Dieu  & 
vn  ftattit  Ôc  decret  libre  de  fa  vo- 
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îonté  diuine,  immuable,  & con- 
fiant ,'par  lequel  il  ordonne  de 
conduit  efficacement  les  éleus  à 
la  vie  eternelle,  par  le  moyen  de 
fa  grâce  , qu’il  leur  donne  gra- 
tuitement3&  des  bonnes  œuures 
fcites  en  foy  de  en  grâce  diuine, 

La  Réprobation  keft  vn  iufte 
abandonnement  queDieu  fait  du  qu’eft- 
pechcur  à la  damnation  » pour  cc° 
auoir  méprife  de  n’auoir  pas  vfé 
des  moyens  de  fon  faiut. 

DES  ATTRIBVTS  RELATIF  S 

BT 

Propriété  z des  Perfonnes  diurnes » 

Maxime. 

T* out  eji  vn  en  Dietti  oh  la  relation 

ri  a point  de  lien , 

S Age  lie,  bonté  , Toutc-puif- 

fanceAmmenlitésInfinitéalu- 

ftice,  ôcc.ne  font  point  plufmus 


D iftin- 
tfion 
rcelle 
cju’sft- 

cs. 
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formes  ou  perfections  differen- 
tes en  Dieu  , mais  vne  mefme 


chofe:  Pere,Fils,  S.Efprit,  en- 
tant quoppofezjPaternité, filia- 
tion , fpiration  aCtiue,  fpiration 
pafliue,  entant  qu’oppofées  en- 
tr'elles  & relatiues,nefont  point 
vn  mefme  : mais  entant  qu'elles 
font  dans  l'Eflence  diuine,où  el- 
les y font  fans  oppofitionny  re- 
lation , où  elles  s'y  identifiera:, 
font  vn  ou  me  fine  chofe. 

Relation , perfonne,  fuppoft, 
fubfîftence  &hypoftafe  en  Dieu, 
font  vne  mefme  chofe,&  confti- 
tuent  Sc  difting-uent  réellement 

O . 

les  perfonnes  entr'elles.  C'eft 
mefme  raifon  de  conftituer  & de 
diftinguer. 

DiffinCtionreelle  eft  celle  qui 
fe  retrotiue  entre  des  natures, 
formes?  caufes/uppofcs  & effets 


Des  Attributs  per  formels»  25? 
different  s, de  (quel  s en  vérité  l’vri 
n eft  pas  l'autre  * & fon  ou  peu- 
uent  eftre  de  fubfîfter  l'vn  fans 
Vautre, pour  le  moins  dâs  la  crea- 
ture.Où  il  fe  retrouue  ordinaire- 
ment diftin£tion  reelle  de  nature 
de  defuppoft,  de  où  les  fu b fian- 
ces materielles  font  diuifibles. 

Dans  Dieu  il  y a diftin&iô  reel- 
le  entre  les  perfonnes  feulement,  &iô  rC- 
de  non  dans  la  nature  pour  eftre  eilcdâs 
indiuifible  à caufe  de  fa  formerai-  DlcU 
ne  fpinruaiité  de  fîmplicité,mais 
à caufe  de  fa  fouueraine  fécondi- 
té & infinité  elle  equipole  à trois 
natures  dans  les  trois  fuppofts: 

De  forte  que  la  nature  diuine  de- 
meurant vne  d>e  fans  diuifîon  eft 
le  conftitutif  materiel, (félon  no- 
lire  forme  de  parler  ) des  trois 
perfonnes  diuines,&  les  relation 
diflin&es  réellement  ente4 elles 

. _ C 3 
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' quel- 
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font  les  conftitutifs  & diftin&ifs 
formels; 

L’effence  diuine  n’eft  nulle; 
qu^di-  rncnt  diftin&c  des  attributs  di- 
îtinaiô  ujns } non  plus  des  relatifs  que 

l’eflen-  des  abfolus  , ny  les  abfolus  en* 
ce&  fes  tr’eux  : s’il  y a quelque  diftin; 

dions  c^e  moindre  que  reelle, 

8c  virtuelle  feulement. 

Diftin-  Diftiinflion  virtuelle  eft  celle 
nielle, C qui  fe  retrouue  dans  vue  feule  & 
<*u:cft-  finguliete  chofe,foit  nature3for- 
me  : ou  eàufe , laquelle  pour  la 
vertu  8c  pouuôîr  quJelle  a de 
côtenir  en  foy  les  valeurs  8c  ver* 
rus  de  plufieurs  chofes  differen- 
tes, ou  de  produire  diuers  effets, 
reçoit  cette  diftin&iô  virtuelle, 
comme  vne  monnoye  de  grand 
prix  contient  en  foy  la  valeur  & 
vertu  de  plufieurs  moindrestvne 
mefme  chaleur  amolit  , durcit? 
cuit,échauffe>rafraifchit,6cc. 


ce. 


• f%  1 

Dei  Attributs  per  formés.  $i 

Attribut  eft  ce  que  nous  con-^n-. 

fierons  dans  Dieu  comme  quel-qU>cft„ 
que  forme  ou  perfedion,qui  ar-<*. 
riue  à la  nature  diuine  > fans  que 
de  fait  rien  d’exteneur  8c  de  di- 
ftind  y arriue  pour  la  perfediô-^ 
ner,comme  font  les  accidensaux 
fubftances  créés , auec  attache- 


ment à vn  vray  fuiet,qui  eft  vnc 
imper  fedion. 

E Ifence  , nature  , fubftancc,  JJJJ? 


Eflence 
ne 


mefme  chofe  en  Dieu.  qu’dt- 


E ifence  diuine  eft  la  première  ^mb- 
chofe , que  nous  concevions  enya-ild 
Dieu  fans  les  attributs*  àuec  vneÿj^ 
feule  exiftence,8c  à laquelle  nous  buts. 

attribuons  les  perfections  diui- 

nes  , comme  u de  fait  elles  en 

eftoient  diftindes; 

U y a deux  fortes  d’Attributs,à 
fçauoir  les  relatifs  & les  abfolus 
ou  e lfentielsr,aufquels  font  ioints 

\es  négatifs . C 4 
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fcu'tfre-  Les  attdbuts  relatifs  ou  pet. 
latifs.  fonnels  font  les  relations  diuU 
nés  > à fçauoir  , paternité , 

tion/piration  a<âiue  & fpiration 

paffiue.  y 

îbutsab-  Les  attributs  abfolus,  ce  font 
foins . les  perfeébions  diuines,qui  font 

en  Dieu  formellement, & qui  re- 
gardent fon  e lien  ce  , que  nous 
confiderons  à la  façon  des  acci- 

dens  ou  formes  dans  vne  fubftâ- 

ce  creée,&  fans  rapport  à autre 
chofe , comme  fon  Bonté,Sagef- 

* O 

ie,Iuftice,Immenfîte,  &c. 

Ami-  Les  Attributs  Négatifs  ne  font 
bus  ne- point  autres,  que  les  poÆtifs  ou 
ablolus  ôc  eflentiels,  mais  on  les 
appelle  négatifs  à caufe  qu  ils 
s'expriment  par  vne  négation, 
comme  infinité,  immenfité,  ôcc, 
voï-  L'Office  des  attributs  abfolus 

attii-CS  ^ donner  vn  nom  à Dieu  ai- 
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ftinét  d’vn  autre  nom , en  confe-  !?“s 

1 1 « r lolus 

qucnce  de  quelque  choie  que^ei. 
Dieu  ait  faite , & qui  ait  du  rap- 
port à vne  perfection  pluftoft 
qu’à  vne  autre  , comme  punir 
ou  recompêfer  eft  vn  aéte  de  iu— 
ftice  pluftoft  que  des  toute-puif-  * 
fance  , qui  donne  à Dieu  le  nom 
de  Iufte.  Creer  le  monde,  eft  vn 
a£te  de  toute-  puiflànce , 8c  non 
deiuftice  , qui  donne  Dieu  le 
nom,  detout-puifl'ant.  Pardon- 
ner,dit  Dieu  mifericordieux,&c.  c 
L’Office  des  attributs  relatifs  tions  1 
eft  i.en  premier  inftant,de  con-dcs 

[ r f • lations 

ftituer  les  perlonncs  dnunes  auec  qu>cl. 
la  nature  diuine,&  en  fécond  in^ict. 
ftant  les  faire  rapporter  à vne 
autre, apres  eftre  conftituées>co~ 
me  la  paternité, auec  la  nature  di- 
urne en  i.inftât  conflit  uc  le  pere 
diuin,c6nie  en  vn  eftat  ab(blu,& 

' • , e / 
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- en  lccond  infhnt  le  fait  rappor<i 
ter  au  fils  : la  filiation  fajt  j8 
mefme  pour  le  fils , & la  fpira. 
tion  pafîiue  pour  le  S.  Efpfjc>  u 
de  Eure  di ftinguer  réellement  les 
perfonnes  conftituées. 

duu'e  Eftrediuiff  oufeparc  cft  l*VIl 

qu'ert-  r/eflre  pas  l’autre  en  tout,&  tfa. 


ce. 


Eftre 


uuir  rien  du  tout  de  commun  au 
regard  de  leur  diuifion*,  comme 
font  tous  les  indiuidus  , & les 
chofes  diuifées  réellement. 
Eftre  diftindt  eft  l*vn  r/être  pas 


**£  l'autre  & auoir  enfemble  quel- 


le. 


que  chofede  commun  , comme 
font  les  trois  Perlonnes  dininer» 
le  Fere  n’eftpasle  Fils,ny  le  Fils 
r/eft  pas  le  Pcrc,Src.  Et  ces  trois 
perlonnes  diurnes  ont  la  nature 
diurne  commune  ; ce  qui  fait 
qu'elles . font  feulement 
êtes  rcellement  £c  non  réelle- 
ment diuifées. 
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Relation  eft  vn  rapport  d’vneReJ^° 
chôfe  à vu  autre  pour  quelque  Cc. 
confideration  fpeciale , comme 

Pere  à Fils,Maill:re  à feruiteur» 
cgal  à égal  ou  inégal,  femblable 
ou  difFerenr>&c. 

Relation, comme  elle  eft  dans  . 
le  myftere  de  la  fainteTrinité,eft  diuine° 
vn  rapport  reel  & véritable  en- 
tre  les  perfonnes  diuines , corne 
le  Pere  a rapport  à fon  Fils  pat 
la  paternité  , le  Fils  au  Pere  pat 
la  filiation, le  Pere  6c  le  Fils  au  S. 

Efprit  par  là  fpitation  a&iue  , 6c 
le  S.Efprit  au  Pere  de  au  fils  par 

la  fpiration  paffiuc. 

Il  y a quatre  relations  diuines,à  Cobien 

fçauoir  paternité,filîation,fpira-  ^ r«ia. 
tiona&iuc  6c  fpiration  p affine  ; ^ d * 

â.  • j.  g O 

Il  n'y  a que  trois  qui  condiment  ^ 
des  perfonnes  : lalpiration  aéfci- 
ne  n'en  conlUcue  point  > parce 


I 


r 


qu 

ce. 
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qu'elle  trouue  les  deux  premier 
res  conftituees  , dans  lefquellcj 
elle  eft,  produifant  la  troifîéme 
qui  eft  le  S.Efprit , & n’eft  point 
diftinéte  réellemét  de  la  paterni, 
te'  ny  de  la  ftliatiô,parcc  qu’il  n y 
a point  d’oppofition  relatiue  en» 

. . tr'elle  & ces  deux  relations; 
ftence  ■ Per fonne, Supp oft, S u bfî ften- 

’eft-’ce  , Hypoftafe , qui  font  mefme 
chofe  , e’ft  la  derniere  chofe" , ou 
le  terme  qui  fe  trouue  dans  vne 
nature,  qui  la  termine  & la  rend 
propre  à elle  feule, & incommu- 
nicable à toute  autre  : C’eft  à di- 
re que  ce  terme  rend  à la  nature 
qu  elle  accomplit  Ç\  propre  3c 
/înguliere  , que  demeurant  ainfi 
attachée  à ce  Suppoft  , elle  ne 
peut  eftre  à vn  autre  fous  cette  ' 
conftderation  : comme  la  fubft- 
itence  de  Pierre  fait  que  le  natu- 
re. 


1 
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re  luyeft  tellement  tienne  &pro- 
pre, qu'elle  ne  peat  eftre  celle.de 
Paul  > demeurant  ainfî  termi- 
née. 

Il  n'y  a point  de  difFeréce  entre  y a y 
ces  mots  8c  leur  o fïice, pour  leur diftcrc" 
raifon  & fonction  de  terminer:  ^fou- 
inais on  attribue  ce  mot  de  per-ne  & 
Tonne  aux  natures  intellectuel- 
les,  comme  font  celle  de  Dieu, de 
l’Ange  , 8c  de  l’homme  feule- 
ment : & pour  les  autres  mots, 
qui  iont  (ubfîftence , fuppoft,  8c 
hypoftafe  , Te  difcnt  de  toutes 
fortes  de  natures  , tant  intel- 
lectuelles qu'autres. 

Les  relations  reelîes  font  Ton- Sur" 
dées,oü  ont  leur  fondement  fur  folnfo^ 
les  actions  8c  paflionSjGu  fur  des déesk* 
chofes  qui  ont  du  rapportda  pa-  tiens, 
ternité  diuine  eft  fôdée  fur  la  gé- 
nération aCfciue  du  Pere  Diuin.Sc 

D '• 
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le  pere  diuin  a relation  ou  rap? 
port  à fon  Fils  , parce  qu'il  l'en- 
gendre  : La  filiation  diuine  eft 
fondée  fur  la  génération  pafiiue 
4ans  le  Fils  , le  Fils  diuin  dit  re- 
lation à Ton  pere  Diuin  ,]  pace 
qu'iil  eft  engendré  du  Pere:  Ainfi 
çn  eft'des  relations  créées , qui 
font  fondées  fur  de  vrayes  & ca- 
tégoriques actions  &z  pa{Iionsj5e 
en  Dieu  ne  font  que  corne  actios 
^comme  paillons*  ou>a6tions& 
pallions  grammaticales , la  fpi- 
ïation  aétiue  eft  fondée  fur  1-aéte 
de  la  production  dufaintEfprit, 
qui  eft  dâs  le  pere,&  dans  le  Fils 
coniointement  produifant  par  la 
volôté  qu’on  appelle  fpirer:&  la 
fpi ration  palïiue  fur  la  pafiîo,ou 
pluftoft  comme  paftion  dâs  le  S. 
Efprit  à caufe  qu’il  reçoitHa  vo- 
lonté du  Pere  de  du  ï ils  diuin  paç 
- ' ’ , * 
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Ja  fpiration  a&iue  de  laquelle  il 

f ft  le  terme  paflif.  . . 

pe  forte  que  la  relation  a com-  yôa_*i* 
ine  trois  effets  ou  proprietez  1. d’effets, 
deconftitucr  la  perfonne  com-J^*  - 

me  en  vn  eftat  pofitif& prochai- 
nement puifïànt  à agir  ou  patir. 
a.  Que  la  perfonne  qu’elle  con- 
nue agit  ou  produit  en  effet, 3. 

Pe  rapporter  les  perfonnes  con- 
jftituée  l’ vne  à l'autre  , ce  qui  eft 
l’effet  formel  de  la  relation  en 
qualité  de  relation  , & lequel  eft 
fondé  fur  l’a&ion  & paflîon  pre- 


cedente. 

CHAPITRE  III. 

Des  AB  ion  s diuines. 

IL  y a deux  fortes  d’a&ions  di-côbien 

urnes»  à fçauoir»les  allions  auJJ>â(ai5s 
dedans, & les  avions  au  dehors. diuines 
Les  a&ions  au  dedans  s’appel- 
lent immanente s3  ou  demeurant Aai0ns 
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au'  de-  tes  à caufè  qu’elles  demeurent  1 
qu”eil  dans  la  fainte  Trinité  , ou  dam  I J 
lis.  leur  principe,d’où  elles  émanent  » 
comme  font  les  productions  des  B 
diuines  personesFils  & S.Ef^ritj  f 
qui  ne  fortent  point  hors  deDien  ï 
qui  ne  font  point  fubftaces  fepa*  II 
rées,ny  differentes,  mais  la  mef- 1 
me  & vnique  fubflance,ou  natu*  1 
re  diuine  ,qui  eft  pourtant  com-  | 
muniquée  8c  terminée  dans  les  * 
fuppofts  diuins.  I 

Avions  Les  avions  de  Dieu  au  dehors  S 

|orsdC"  s’appellent  palfantes  , à caufê 
qu  elles  ont  leur  terme  , ou  leur 
i€Se  effet  hors  de  Dieu,  c eft  à dire  ré- 
parées > 8c  d’autre  nature  que 
Dieu, qui  eft  leur  caufe , ou  prin- 
cipe, comme  font  la  production 
8c  conferuatiom  des  créatures. 
Voyez,  cette  figure* 
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I.  MAXIME. 

f fesaBions  de  la  feinte  Trinité  au 
dedans > font  particulières  aux 
. perfonnes  diuin  es. 

IL  y à feulement  deux  avions  com- 
diuines  au  dedans  , à fçauoir 
produ<5bion  du  Fils,qui  s'appelle  irions 
génération  , & la  produdfcion  du  ffff' 
f S.  Efprit  , qui  s'appelle  procef  dans. 
Son , ou  fpiration. 

T 1 • 1 • 

La  production  du  Fils  diuin  ap- 
partient au  Pere  ieul , à qui  elle 
eiî  propre  & particulière,  par  là 
voye  de  l'entendement:  & la  pro- 
«duftion  du  S.  Ëfprit  appartient 
âuPere  & au  Fils,aufquels  elle  eft 
propre  par  là  voye  de  la  voloiitei 
i Il  y a en  Dieu  deux  voyes  feu-  com- 

îes  de  produ£i:ions,laî.eft  parl'é- 
tendement  diuin  , par  lequel  le  voyes 
Fils  diuin  eft  engendrera  2 .eft  de  <*c  Pro" 
la  yolôntéspar  laquelle  procédé,  U1XC 
& eft  produit  le  S;Efprit,  D 3 
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oôbien  i\  n'v  a en  Dieu  qu’vn  feul  en- 
d ’ ent ë - t e n de  iti  e n t pour  toutes  les  trois 
demés  perlonnes,quoy  qu*on  refponde 
diuxfts. ^ordinaire  qu'il  y en  a deux  , à 
fçauoir,  rentendement  eiTentie!, 
& l'entendement  notionel. 
L’entendement  dfentkl  eft 
Enten- commun  à toutes  les  trois  Per- 
effcn6-111  Tonnes , s’appelle  ainlî , à caufè 
ticl.  qu’il  regarde  l’e(ïènce5&  tout  cê 
quieft  dedans pattâtles  trois 
Perfonnes  diuines  dans  I eilen- 
ce  ious-cette  confédération,  Sc 
qu’il  ne  produit  point  eftant, 
èc  entant  que  purement  eüèntiel* 
Lknrendement  notionel  ou 

Sfi  - 

perfonel  eftceluy  qui  produit  le 

dementFils  diuin  : il  eft  mefme  que  l’ef- 
notio-  fentiel , mais  il  ePc  ainfi  appelle 
« en  le  confiderant  dans  le  Pere 

qu  elt-  _ . . - 

ce. 


•)  • 
®t  i 


Dequel 


£Uf  & produifant. 

Le  Pere  diuin  en  engendrant 


X 


de 
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Ton  Fils , agit  par  fon  entende-  * 
i-nent  fouuerainement,  tres-par-  r attio*» 
ïaitement , de  tout  autant  qu'il  ^ Pc“ 
peut  *,  de  forte  que  par  cét  a£te 
égal  à fon  infinie  pui fiance  , il  é- 
puife  toute  la  vertu  produ&iue 
de  l'entendement, lequel  n’eftant 

qu’vn  dans  toutes  les  trois  Per- 
fonnesjil  ne  liiy  refte  aucune  ver- 
tu çenerâtiue  apres  celle  du  Fils 
vnique,ny  dans  le  Pere , ny  dans 
les  autres  perfonnes  ; Ercétaéle 
eftant  infiniment  fecond,il  equi- 
pole  à des  productions  infinies: 

Et  le  Fils  Diuin  eftant  terme  de 


cét  adte  infiny  ,il  équipole.»  aulîi 
a vne  infinité  de  Fils  : Et  de  plus, 
n'y  ayant  aucune  vraye  fuccef* 
fion  dâs  ces  aCtions  diuines,eftât 
pareillement  éternelles  qu'infî- 
a nies,  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  y 
auoir  qu’vn  feul  de  vniqueFils  di** 

D 5 
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Volon-  u*n  9 eterne^  > & infîny. 

Là  volonté, diuine  femblable* 


té  diuu 

1,e  vnc  mentn’eft  qu’vne  en  Dieu,, 

1CU  feulement  dans  le  Pere  de  dans  le 
Fils,  coniointemét  produifantle 
S.Efprit,  qui  ne  peut  eftre  qu  vn 
aufïï  en  Dieu  par  les  mefmes  rai- 
fons  du  Fils. 

2ycJci  Le  Pere  diuin  contemplant  dâs 

ftat  du  fon  etfènce,çomme  dans  vn  mi- 

rxodui- roir  nece^ai*re  , de  comprenant 

tas.  parfaitement  de  entièrement 
toutes  les  perfetions  de  toute 
Peftenduë  de  ladiuinité,produit 
fon  Fils,  comme  au/Iï  le  Pere  de 
ar  la  volonté  réciproque 
aimant  leurs  perfonnes,&  toutes 
les  perfe&ions  de  la  diuinité 
produifent  le  S.Efprit, 

du^erc  ^ere  (^u*n  ^ comprenât,il 

diuin  conoift  de  comprend  aulïi  par  le 

s’cftëd.  mefme  ate  toutes  les  créatures 


■ 


I 


Des  aEHons  dimnes. 
tant  püffiblcs  qu’autres  : & par 
«•  le  mefme  a&e  , qui  eft  notiônel3I«s. 
ft  par  lequel  il  fe  coniîoift  & com- 
î prend  toutes  les  créatures  en  leur 
c exiftencejOu  pouuoird’exifteiyl 
1 engendre  Ton  Fils, fans  qu’il  y ait 
aucune  imperfection  dans  cet 
ade  ou  changement  dans  Dieu 
aurefpeCtdes  créatures,  palîànt 
de  no  Créateur  enCreateurjtout 
le  changement  eftant  feulement 

D 

dans  le  terme  crée  , 8c  non  dans 
le  terme  increé,  ny  dans  l’aCte 
diuin. 

Le  Pere  diuin  produit  ion  Fils^uci?c 
, delà  connoilfance parfaite  Sein-  cünoif- 
tuitiue  , 8c  comprehenfîue  de^"sc^ 
toute  l'e  ifence  diuine,  de  tout  ce  n pro- 
qu'elle  compréd,de  fa  perfonne,dult* 

de  celle  du  Fils  & du  S.Efprit, 

quoy  que  dans  le  premier  inftant 
où  nous  eonfiderons  le  Pere 


• i ► 
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diuin  fe  connoi fiant  auec  Tes  per*  I 
Ferions, & l’aéte  de  produire  en.  | 
core  dans  Ton  principe  , nous  ne  i 
confideront  point  encore  le  Fils  | 
ny  le  S.  Efprit  produits  comme  1 

termes  cômplets.Laraifon  pour.  ! 
quoy  le  Pere  diuin  produit  Ton  I 
Fils  de  cette  coniioilfance  , eft  1 
que  dans  ce  premier  inftant  où  | 
nous  le  confiderons  engendrant,  I 
il  comprend  la  fécondité  de  Ton  | 
eiïènce  , & Fordre  des  diuines  * 
Perfonnes , &C  le  terme  complet  j 

de  Tes  actes  pour  le  fécond  inftati 
de  forte  que,felonnoftre  manié- 
ré de  conceuoir , les  Perfonnes 
diuines  font  veuës  auparauant 
que  d’eftre  produites  , & mefme 
en  cette  forte  le  S. Efprit  efl:  pre- 
mier que  le  Fils , &:  le  Fils  pre- 

Com- 
prendre 


nier  que  foy-melme. 
Comprendre  efi  connoiftre  en- 


• . I • 
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tierement , piaillement , & pat-  ^cu  e*V 
faitement  l’elïènce  dVne  choie 
auec  toutes  Tes  perfe<5ti6s&  pro- 
prietez,&:  autât  clairemét  qu’el- 
le peut  eftre  connue  fans  aucune 
exception , en  forte  que  la  cûn- 
iioidànce  &l’obiet  foicnt  égaux. 

Le  Fils  diuin  peut  porter  tous  * 
ces  noms  j Verbe  diuin , paroleportc 
du  Pere , entendement  paffif,  fa- 
gelîèjengehdréjdit:  conneuj  par- 
lé, prononcé,image  du  Pere,&c. 

Et  parce  que  parler,  dire  con- 
noillre, engendrer  en  Dieu,  eft  la 
melîne  choie, & le  Pere  diuin  dit. 


connoift,  entendre  Ion  Fils  6c 

i ^ i w 

I exprime  parfaitement  égal  à 
luy  , vraye  & viuante  image  de 
luy  mefme  en  ynité  de  nature. 

Le  Pere  diuin  ne  communique  Les  re- 
pas formelletneht&  direétemét  àlatious 

fon  Fils  en  l’engédrant,non  plus 


,y  > 
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|oïitc_l-que  le  Pere  &c  le  Fils  au  S.Efpric 

muni- "en  le  produifant5leur$  perfe&iôs 
quécs.  rejatiues  , entant  que  formelle- 
ment & precifément  relatiues3 
mais  bien  entant  qu’elles  font  ef- 
fèntielles  ou  identifiées  dans  l’cC 
fence  : parce  que  le  Pere  en  don- 
nât Ta  nature  à fon  Fils  il  luy  dô- 
neroit  la  qualité  perfonnelle  de 
Pere,&  le  Pere  & U Fils  donne- 
roient  au  S.  Efprït  les  qualitez 
de  Pere  6c  de  Fils  , ce  qui  ne  fé 

cobicn.  JC  faire# 
ya-ildei  ^ >*\ 

prind-  On  peut  dire  qu  il  y a en  Dieu 

pes  en  trojs  principes  pour  le  regard  de 
iJiCU‘  la  production  des  diuines  Per- 
Tonnes. 

Le  premier  fe  peut  appeller 
principe  , lequel  3 qui  eftla per- 
ionne  qui  produit , corne  le  Pere 
diuin  au  regard  du  Fils,6c  le  Pe- 
re 6c  le  Fils  au  regard  du  S.Efptit* 


/ 
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Le  fecod  fe  peut  appellcr  prin- 
cipe, par  lequel,  ou  moyen,  qui 
eft  la  voyede  produ&ion  des  di- 
urnes perfonnes  que  nous  conlî- 
derôs  comme  faculté  ou  pui  (lan- 
ce de  produirc,c6mc  ell  l’enten- 
dement  dans  lepere  diuin^qui  cft 
la  voye  du  Fils  , Sc  la  volonté, 
celle  du  S.Efprir. 

Letroilîéme  eft  le  principe  for- 
mel, qui  eftTaCte  de  gencratioft 
dans  lePere,&  de  /piration  aCti- 
ue  dans  lcPere&  dans  le  Fils, qui 
formellement  ôc  prochainemét 
produifent  les  persones  diuines, 
& l’entendement  & la  volontd 
font  corne  fubiet  des  diuines  per. 
■fonnes  : Nonobftant  toutes  ces 
productions  & diftmCtions  des 
perfonnes  diuines.Les  trois  diui- 
nes perfonnes  ne  fortent  point 
hors  les  vnes  des  autres,mais  ont 
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comme  fiege,fcâce,ou  demeure, 

lesvnes  dans  les  autres, & toutes 

dans  l’Elfence  diuine , & toutes 
vne  mefme  vnique,  Sc  lîmple  ef- 
fence  où  elles  font  vn  ; ce  nue 
l'on  appelle  Circominfeffion. 
II,  MAXIME. 


Les  affilons  de  la  fainte  Trinité  au 
dehors  font  communes  aux  trois 
JPerfonnes  diuine  s. 

QVi  a créé  le  mode?;  Dieu  en 
Qui  le  conferue  ? troisper 
Qui  nous  donne  la  vie?  Tonnes, 
Qui  la  conferue  ? 

Qui  donne  la  grâce? 

Qui  ofte  les  pechez?  | troisper- 
Qui  donne  le  iour  ? | formes. 

Et  amh  de  toutes  les  oeuures 


Ou 
toutesles 


tant  de  nature  que  de  grâce  ,iuf- 
que  à l’Incarnation  meime,  quoy 
que  le  Fils  feui  ait  pris  Sc  termi- 
né fèul  U nature  humaine, 

A*  ; 
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ï 1 1.  MAXIME. 

'fout  ce  que  Dieu  a fait  a eft  ou  de 
nature^ou  de  grâce  >ou  de  gloire . 

ceiveft 


pas, 

Dieu. 


Dieu. 


Le  Néant  ? 

Qiiia  fait  [Les  Tenebres 

I Le  péché? 

Parce  que  ce  ne  font  œuures  ny 
4e  nature  ny  4e  grâce  ny  de  gloi- 
re,ou  pour  le  moins  dire&ement 
voulues  de  Dieu, 

Le  Ciel? 

Qui  La  Terre? 

a L'Eau? 
fait  LeSoleil?j  . 

Parce  que  ce  font  œuures  de  na- 
ture. 

Les  Grâces  diurnes? 

■ / 

LesiVertus  Theolo- 
gales  ? 

y U _ , I 

Les  Myfteres  de  no- 
ftre  Rédemption? 

Tout  ce  qui  regarde 
la  vie  fumaturelle? 


Qni 

a 

fait 


Dieu. 


s • 

Eftat. 


Qui 

a 

fait 


h< 

a 

r< 


tion 


qu-eft-  ne  chofe  en  la  tirant  de  fon  neât, 


{ 
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parce  que  ce  sot  ceuures  degracc|  ^ 
La  lumière  de  gloire  i 
La  beati  tilde  eternelle? 

Les  trois  auréolés  de 
gloire?  Dieu 

Les  douaires  des  corps 
glorieux  ? 

La  gloire  eternelle? 

IV.  MAXIME. 

Tout  œuure  dépend  d’ œutYuy>ouÿm 

CYCUtioTl  5 OU  £6Y16Y fttlOTl  ^ OU 

facture^  u procession. 

Créer  x^Reeu  eft  de  lié  faire  quelque 
qu  eft'  V_  ^chofe , ce  qui  de  fait  appar, 

C€‘  tient  à Dieu  feufqui  feul  à fait  le 

Monde  de  rien. 

créa-  Création  eft  la  produ&ion  dV 


ce-  Conferuation  eft  v ne  cotinuel* 
fSml-  le  création  de  la  chofe  produite. 

Faire  eft  compofer  ou  alleni- 1 

hier  quelque  chofe  de  quelque 

ma» 


îion 

qu‘eft- 

C€. 


4 
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matière , corame  vne  ftatuë , vn  Faire 
habit , vne  maifon  : 6c  cette  a-  <Keft* 
$ion  eft  propre  aux  artifans  6c 
regarde  i art#  * 

Engendrer  eft  produire  Ton  ^ngen- 

p.  t £ drer 

femb  labié.  qu’eft- 

Generation  eft  vne  a&ion  vi- ce- 

, il  i Gene- 

uante  , par  laquelle  la  nature  miont 
entend  produire  Ton  ferablable  qu'eft- 
en  efpece  : vn  homme  produit cc* 
vn  homme  ferablable  en  efpece, 
ainfi  des  animaux  6c  des  plantes* 

Cette  a&ion  appartient  à l’elfen- 
ce  d’vne  nature  viuante. 

Eftre  entendre  eft  eftre  pro- 
duit par  fon  ferablable  en  natu- 
re 3 comme  le  Fils  eft  produit 
du  Pere. 

Eftre  Fils'ou  eftre  engendré, eft  FiJ;fftc 
i.auoir  vn  pere  6c  vue  mere,cô-tqu’eô- 
me  ont  ordinaitemét  lesanimaux ce* 
parfaits,  ou  auoirvn  pere  feule- 

‘ ' £, 


/ 


Procé- 

der 

qu’cft- 

te, 
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ment  comme  le  Verbe  diuin  en- 
tant  que  Dieu  ; ou  auoirvne 
mere  feulement  comme  Iefus- 
Chrift, entât  qu  homme.  a.Ceft 
vne  perfonne  viuante  , venue'  II 
d’vne  autre  perfonne  viuante,  )■ 
par  vne  voye  ou  maniéré  viuâte  k 
& fembiable  en  nature  , toures  V 
ces  conditions  conuiennent  au  1 
Fils  diuin,produitpar  Pen  tende-,  | 
ment  du  Pere,qui  eft  la  voye  vi-  f 
uantCjil  eft  fèmbîable  à fon  Pere  j 
&non  feulement  fembiable, mais  | 
de  plus,il  eftmefme  enfubftance 
at\ec  luyjautre  en  perfonne, mais 
égal  en  nature. 

Procéder  ou  procefîioneft  ve- 
nir naturellemét  a*  vn  autre  plu- 
toft  par  vneinclinadô  naturelle, 
que  par  vne  vraye  action  & eft 
comme  vne  émanation  douce 
fans  force  ou  violences  y aucun 


Com- 


Des  jûUions  dluines.  y y 
empire,  comme  eft  la  chaleur, 
qui  vient  du  feu  , la  lumière  du 
Soleil, l'amour  de  lavolonté:& 
ai  11  (ï  le  faint  Efprit  eft  proce- 
dant  de  l'Amour  du  Pere  , & du 
Fils,  non  fait' , ny  créé ny  en- 
gendré. Cette  inclination  re- 
garde  l'abondance  d'vne  nature 
accomplie  & parfaite  , xjni  tend 
à le  communiquer» 

Ce  fonc-ià  les  caufes  on  prin- , f"01 

. v , r r r bien  de 

cipes  d ou  toutes  choies  lont  & fortes 
exiftent»  Il  y a deux  fortes  de  ca“* 
caufes:la  première  & vhiuerfel-  gene« 
le  eft  Dieu  , de  qui  tout  eftteiaL 
créé  dépend  abfolument-  La  fé- 
condé , ce  font  les  autres  caufes 
inferieures  à Dieu  en  ordre;  ôc 
dépendance  les  vnes  des  autres, 
comme  font  les  créatures* 

Caufe  eft  differente  du  principe 
pris  à la  rigueur,  parce  que  cau- 

' ' E z 


cipe’ 

diffe- 


rent- 

ils. 


j 6 Le  ‘Théologien  familier , I 

le  premièrement  eft  poffeder  en! 

* foy  la  nature  8c  les  propriété  U 
de  Ton  effet, premièrement  & ne.  1 
cefïàirement  auparauant  que  de 
les  donner  par  priorité  de  temps  î 
ou  de  nature,que  l’effet  Toit  corn  fe 
tingent  8c  non  necêllaire,  &que  b 
la  caufe  en  cette  qualité  foit  plus  I 
noble  que  l’effet , d'où  il  fe  voit  ■'  ■ 
vne  dépendance  de  l'effet  à fa  I 
caufe  , qui  ne  fe  trouue  point  J 
‘entre  le  principe  8c  fon  terme,  t 
mais  égale  necefïîté  d'exifter,  ' 
égale  dignité  , 8c  d'eftre  en  mef  ] 
me  inftant , fans  plus  ny  moins.  I 
2. Le  mot  de  Principe  eft  pins 
commun  & plus  general  que  ce- 
luy  de  caufe  , 8c  on  fe  fert  bien 
mieux  8c  plus  à propos  en  parlât 
de  Dieu  des  noms  les  plus  com- 
muns que  des  autres  : Et  ainfi  le 
Fils  diuin  vient  du  Pere  , noii 


I 


/ 


W ' " - 

•*v  > * ♦ 

V ' . < . ' Ml 
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i comme  effet  d’vne  caufe  auec  de- 
: pendance  & imperfe&ion  , mais 
comme  de  Ton  principe  d'où  ii 
ne  dépend  point , ôc  fe  peut  ap- 
„peller  principic  3 & non  effet  de 
Peie:Il  eft  de  mefme  du  S.  Efprit 
au  regard  du  Perc  & du  Fils» 
4.Xoute  caufe  dit  vne  nature 
diftinçuée  dlèntiellement  de 
celle  de  Ton  effet , & qui  dépend 
d’elle  : Mais  le  principe  ne  die 
point  necelïàirement  vne  autre 
nature  ny  vne  dépendance  du 
principié  à Ton  principe  > com- 
. me  il  fe  voit  dans  Dieu,où  il  n'y 


fi 

et 


a qu'vue  feule  nature  en  trois 


i 


i 
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CH  AP  it  R E IV. 

Des  trois  Ver  forme  s diuines 
plus  Particulièrement* 

I.  MAXIME.  s 
Dans  Dieu  il  ny  a ny  pins  ny  molm 
ny  premier  ny  dernier  , mais 
parfaite  égalité • 

LE  Pere  diuin  eft  - il  plus 
grand  que  le  Fils  ? 

Eft-il  premier  ou  auparauant 
Ton  Fils? 

EftJl  plus  puifsât  ou  plus  fage? 
Le  Fils  eft-il  apres  fon  Perc> 
& moindre? 

Le  Saint  Efprit  eft-il  apres  le 
Pere  & le  Fils  > 


? 

3 


£fi>il  moindre  , moins  puif- 
fant?&c.  - 

Parce  que  tout  ce  qui  eft  vn  en 
Dieu  eft  commun  à toutes  les 

troisPerfonnes  diuines  fans  diui- 
fîon  ny  inégalité'. 


/ 


commit 
aux  au- 


Des  Ver  forme  s diurnes- 
Ce  qui  efl  de  propre&  particu-Ce  qui 
liera  chaque  Perfonne  diurne®^0*' 
formellement  n’eft  point  com-vneper- 
mun  aux  trois  en  ce  reçardda  pa-1®11^ 

...  £ ’ a Dluxne 

ternite  ny  la  generatio  a&iue  ne  eft  il 
font  point  formellement  dans  le 
fils  ny  dans  le  Paint  Efprit  nonces 
plus  que  la  filiation  ny  fpiration 
pafïïnc  ne  le  trouvent  point  for-» 
mellement  dans  le  Pere  ; Et  par 
ce  moyen,  quoy  que  les  trois 
Perfonnes  diuines  {oient  égales 
entr'elles  en  perfeébiôs  eflèntiel- 
lesjelles  ne  le  font  pas  formelle- 
ment&  précis  émet  dans  les  per- 
formelles  qu'entant  que  ces  pro- 
prietez  font  identifiées  dans  l’ef- 
fence  diuine  où  tout  e fiant  dans 
la  {implicite  * tout  y efi  commun 
en  égalité. 

On  appelle  lePere  dfuin  la  pre-Poue- 
miere  persone  de  la  tres^Ste  Tri-.^"0^ , 

• / r • " ' 1 appelle: 

ai  té,  non  qu  il  loir  a uparauat  les^a  le 
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. Tere  autres  , mais  à caufe  qu  il  eft  le  [ f 
fëL*.  premier  par  ordre  d’origine  &i  j 
ic  per-  de  nombre , le  Fils  en:  le  fécond  ! 
fenc*  en  cét  ordre  , & le  faint  Efprit 
eft  le  troiftéme.  | 

T-.?ar‘  Eftre  le  premier  par  origine  en  | 
qu>Vft.  Dieu  eft  eftre  le  premier  qui  pro-  | 

‘ duit  > 8c  & où  les  autres  tirent  1 
leur  origine,  comme  du  premier  | 
principe  : 8c  le  premier  en  nom- 
bre eft  eftre  Ife  premier,  par  où 
en  bon  ordre  on  commence  a 
nobrer  les  trois  Pèrfonnes  diui-  i 
nés  qui  ont  rang  de  premier,  fé- 
cond, 8c  troifiéme. 
rtiiuîâ  ' “Le  Pete  diuin  n’eft  produit 

■.peut-il  d'aucune  autre  perlonne  5 6c  ne  ; 

produit  le  P eut  eftre  , parce  qu’il  ne 
peut  fe  trouuer  cnDieu  que  trois 
persônes,ny  plus  ny  mpins(pour  1 

les  raifons  ni  ife  s apres  lafecon-  \ 
de  maxime  ) 8c  il  faudrait  qu  il 

' • ■ . ' - * ' ’ ' fuft 


Des  Ver  formes  diurnes*  & a 
fuft  au  Fils  ou  S.Efprit,cequi  ne 
peuc.  Si  la  première  perfonne 
feftoit  produite  » il  faudroit  que 
cefuft  d’vne  autre , 8c  ainfi  il  ar- 
rineroit  deux  inconueniens*i.oii 
thercheroit  toufioursvne  pre-  „ 
jniere  perfonne  fans  y pouuoir 
paruenir  : i,  il  y auroit.plus  de 
trois  perfonnes  diuines  $ ce  qui 
ne  peut'eftre5&  eft  contre  la  foy : 

Il  faut  dont  que  lePere  diuin  foie 
premier  Sc  inafcible*  c’eft  a dire 
non  produit  : 8c  Pinnafcibilité 
ëft  vue  perfection  8c  vne  notion 
propre  à la  première  perfonne 

Diuine*  . com- 

II  y a cinq  notions  dans  les  per-  bien- 

fonnes  diuines,  à fçauoir  Pinnaf-  de  No. 

cibilité,  la  paternité,  la  filiation  ueîls‘ 

la  fpiration  aCtiue  la  fpipation 

pafiiue. 

Notion  eft  vn  mot  figniftam* 

Br  > ' F 
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raisô.l 


fert. 

clic. 


Motion  quelque  chofe^ou  quelque  _„.JU 

* par  laquelle  nous  conoillons  les 

aerfonnes  diuines  eftre  diftin^es 
,'vne  de  l'autre  dans  la  procef 
fion  qui  fc  retrouue  entr’elle.  1 
Aquoy  La  Notion  fert  à faire  connofj 
ftre&  exprimer  comment  vne‘ 
Perfonne  diuine  n’eft  pas  l’autre 

J » * 

en  procédant  Tvne  de  l’autre:! 
comme  parl'innacibiiité  on  co-  •; 
gnoift  que  le  Pere  diuin  ne  naift  1 
pointjoun'eft  engendré  d’aucü:| 
par  la  paternité3que  le  Pere  diuin 
engendre  8c  dit  vn  raport  réel  à 
fon  Fils  diftind  de  luyrpar  la  fi- 
liation, que  le  Fils  eft  engendré  1 
dnPere,auquelil  a relation  reel-  L 
le  , 8c  n’eft  point  le  Pere  : Par  ( 
la  fpiration  a&iue  , que  le  Pere  J 
Sc  le  Fils  produifent  le  faint  Ef- 
prit,&  ne  font  pas  le  faint  Efprir. 
Et  par  ia  ipiration  pafliue,que  le 
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fâijnt  Efprit  procédé  du  Pere  Se 
du  Fils  , & n'eft  point  les  deux, 
ny  aucun  d’eux. 

Le  Fils  diuin  ne  peut  eftre  le  ^ Fils 
Pere  à caufè  qu’il  eft  la  fécondé 
perfonne,produit  par  l’entende-  Pere. 
ment  notionel  du  Pere  , qui  en 
épuife  tellement  tout  le  pouuoir 
d’engendrer,  qu’il  nepeuteftte 
Pere  d’vn  autre  Fils, 

Le 
Pere 

de  la  volonté  des  deux,  de  ne  luy  « ftre 

refte  de  pouuoir  d’eftre  ouPerejÏÏ£n. 

ou  Fils.  Le  faint  Efprit  eft  vnenc. 
perfonne  viuante  , qui  procédé 
d’vn  principe  viuant  par  vne 
voye  viuante  , e'gal  Se  femblable 
en  fubftâce  auPere  Ôe  au  Fils,de£- 
quels  il  procédé  Se  vn  en  mefme 
nature;&  neantmoins  il  n’eft  pas 
Fils.  1, Il  y en  a vn.  Se  ny  en  peut 


faint  Eprit  ne  peut  eftre  nv  Lerain 

r.i  ‘ | Efprit 

ny  Fils,parce  qu  il  procédé  oeKt.ii 
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auoir  d'autre.  2.  Il  procédé  pat 
la  volonté  , à laquelle  dire&e^ 
ment  n'apartient  point  d'engen- 
drer. 3.  G'efë  le  propre  de  l’en- 
tendement d'engendrer , parce 
qu'à  luy  feul  appartient  d'exprl 


mer  Ton  femblable  , , & former 


vne  vraye  image  de  ce  qu  il  re- 
prefénte,or  le  Fils  efë  l'image  du 
Pere  ; & non  pas  le  S.  Efprit.  4. 
La  volonté  affile  1ï  femblable  & 

V* 

T a il- déjà  produit. 

ca?a(e  Dieu,ny  félon  foy,ny  à l’égatd 
pkv„)  des  perfonnes  diuines,  n'a  point 
de*  caufe  , & partant  n’eft  effet 
d'aucune  : il  faudroit  que  cet- 
te caufe  fuft  , ou  materielles,  ou 
formelle , ou  efficiente  3 ou  fi- 
nance qui  ne  peut  eftre. 

IL  MAXIME. 

C’efi  de  necefsitê  qrien  Dieu  H y 
ait  de  perfonnes  fljirdité» 


» 
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Y a-il  plufieurs  Per- 
fonnes  en  Dieu? 

Doit  - il  y en  auoir 
plufieurs  ?. 

Faut-il  qu’il  y en  ait 
trois  ? 


:zs 

O 


*3 

O 

£ 


Par- 

ce- 

quli 


O 

Z 


eft 
ne- 

[•ss  !cef-  Volez 

faire?1* 


Peut  - il  y en  auoir 
moins  ? 

Peut-il  n’y  en  auoir 
quVne  ? 

Peut -il  n’y  en  auoir  | 
que  deux  ? 

1 . Raifon  eft  la  fouueraine  fe~  Tour- 
condité  de  la  nature  diuine,  quiJ^J  li 
demande  d’eftre  terminée  parfieurs 
trois  fuppofts  poureftre  copie- 
te,  & partant  plufieurs, en  quoyttinc$. 
paroift  l’exellence  de  la  nature 
diuine  au  deifus  des  natures  créés 
finies  , qui  font  entièrement  ter« 
minées  par  vn  lèul  ifuppoft* 

F f 
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x.Raifon.Il  y a dans  Dieu  deux 
moyés  ou  deux  principes  infini» 
ment  féconds  , qui  ne  peuuent 
eftrfe  oififs  , qui  font  l'entende- 
ment  & la  volonté  toujours  en 
a&e  Se  exercice  , Si  qui  par- 
tant produifent , non  des  acci- 
dents comme  dans  les  créatures, 
nÿ  des  fubftances  diftinétes  de  di- 
Vnfées  , comme  font  les  effets  de 
leurs  caufes  5mais  desperfonnes 
égales  entr'elles5mefmes  en  iub- 
ftance,&  feulement  diftinétes  en 
perfonnes  à caufe  de  leurs  rela- 
tions feulement , Se  non  precife- 
ment  pour  la  fécondité  de  la  na- 
ture diuine  , ny  pour  l’entende- 
ment&la  volôté  qui  produifant, 
à caufe  qu’il  ify  a làinulle  oppo- 
iition:Et  ainlî  au  mefme  inftant 
qu’eff,  Se  que  nous  conceuons  la 
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première  Persône  diuine  émaner 
ou  forcir  de  la  fécondité  de  la 
nature  Diuine,  il  faut  aufli  qu’au 
mefme  inftant  indiuilible  foient, 
& que  nous  concernons  deux 
autres  perfonnes  émaner  en  or- 
dre des  deux  principes  fouuerai- 
nement  féconds  actuellement  en 
exercice  qui  feront  le  Fils  de  le 
faint  Efptit  $ & ainfi  nous  au- 
rons trois  perfonnes  diuines , 
vne  non  Produite  , de  deux 
produites  , de  non  plus  , de  paï 
confequent  plulieurs. 

j-.  Raifon.  Il  y a quatre  Re- 
lations en  Dieu , dont  trois  font 
les  conftitutifs  formels  de  trois 
perfonnes, auec  la  nature  diuine» 
qui  eft  le  conftitutif  materiel , 
( comme  on  appelle,)  & vne  des 
quatre»  qui  eft  la  fpiration  aCtiue 
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n’en  peut  conftitueir,  comme  il  ^ L 
efté  enfeigné*  6c  partant  troisjôc  fc  ç’t 

par  confequent  plu  (leurs.  f ^ 

La  4,Raifon  eft  fondée  fur  ce  $ 
raifonnement:Dieueft  vne  natu-  i.  c 
re  parfaite  6c  accomplie , 6c  yn  l f 
eftre  fpirituel  6c  fouuerain,  très- 1 a 

parfaitement,fouuerainement  j 
necelfairement  viuant  : Orvnel 
chofe  ne  peut  pas  eftre  corn-  i 
plete  & parfaite,&  viute  j qu'ci  K 
le  ne  fubftfte  pour  le  moins  dans  H 
vn  fuppoft,  ce  qui  fera  vne  per-  S 
fonne  en  Dieu  i La  vie  ; nece (faire  * 
de  fe  fouuerain  eftre  doit  égaler  || 
fa  nature  , 6c  confifter  dans  là 
première  faculté  6c  plus  necef-  | 
faire  de  cét  eftre  fpirituel  , qui 
fera  l’entendement  5 connoiftànt  j| 
aduellement  6c  entieremét  tou- 
tes les  perfe&ions  de  cét  eftre  11 
diuin  : cét  acte  d’entendement 

> , i 


i 
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'?  jUy  eft  necelfaire  , parce  que 
i,  fa  vie5  il  eft  auffi  neceftàire- 
mcnt'ftcôd.»  parce  qu’il  exprime 
5 & forme  vn  vray  image  de  tout 
* Ce  qu’il  eft,  Sc  de  toutes  fe$  per- 
1 ferions , accomply  Sc  parfait  :& 
ainfi  ce  fera  vne  fecôde  persone 

femblable& égalé  à la  première* 

. produite  par  ,1’aéte  de  vie  de  la 
premiere.Apres  cela  , ce  fouue- 
lain  eftre  ne  peut  entièrement  ny 
parfaitement  fubfifter&eftre  co- 
pier fans  vn  amour  louuerain, 
cgal  &^correfpondant  à fa  con- 
noiilànce  fouueraine  Sc  infinie , 
neceflaire  Sc  fécond  femblable- 
ment  , par  lequel  il  s aime  Sc 
veut  necefîàirement  fon  eftre  Sc 
fa  vie:Orcét  amour  ne  peut  eftre 
autre  chofe  qifvne  perfonne , 
parce  que  ce  feroit  vn  moyen 
moindre&inefÜcace  pour  tenni* 
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ne , accomplir^  perfedionRer 
laTrinité  des  Perfonnes  diuines: 
Il  faut  encor  que  cette  troifiéme 
perfonnes  foit  égale  aux  deux 
autres;non  moindre,par  ce  qu’vn 
agét  fouueram  ne  produit  pas  vn 
terme  moindre  que  luy, quand  il 
agit  fouuerainemcnt  comme  il 
fait  icyjNon  plus  grande , parce 
que  l’ade  d’amour  ne  s'eftend 
point  plus  loin  que  eduy  de  la 
connoilîance:Et  par  confequent 
trois  Perfonnes  diuines&égales. 

Ce  raifonnement  peut  auoir 
quelque  rapport , autanrque  la 
créature  en  peur  auoir  à s 6 Créa- 
teur : a la  vie  de  la  créature,  qui 
tend  nece (Purement  à la  conier- 
uarion  de  (on  eftre,  & pour  cela 
famé  le  nourrit>&  le  donne  des 

femblables  , qui  font  tous  effets 
de  vie. 


V 


) 


* 


‘n  : 


% 
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ir 
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De  la  proceflion  des  diuines  D’o» 
Per  formes  fuit  la  Million  on  en- 
uoy  des  perlonnes  procédantes  fion. 
Fils  Ôc  faint  Efprit. 

Million  eft  la  procelïion  d’vne 
perfonne  dinine  procedâtc  d’vne  ce. 
ou  de  deux  autres  , ayant  rap- 
port ou  habitude  lîngulier  à 
vn  effet  créé  reel  & temporel, 
par  lequel  vne  perfonne  diurne 
produite  eft  dite  eftre  dans  cet 
effet  par  vn  moyen  nouueau 
& particulier  à la  Perfonne  di» 
uine  , qui  eft  dit  eftre  enuoyée, 

& qui  femble  luy  eftre  parti- 
culier^quoy  que  commun  à tou- 
tes trois,  comme  eftant  vn  effet 
au  dehors. 

nt  f*  1 » /y*  Cobicn 

y a deux  fortes  de  million,  a i]L 
vne  vilible  & lenlible , &l'au-  de  foi- 
tre  inuilibte  & infenlîble  qui  fe 


1 


Mifton  La  Million  fenf.ble  cft  celle  n„j  1 1 

ieniiblc  -n  , « Hul 

paroiit  au  dehors*  comme  aeitél 1 
cc*  celle  du  Fils  diuin  das  Ton  Incai;,  I 
natio,enuoyé  du  Pere  pour  nous  1 

r o r*lû  pnf/ar  As*  r*  *-* ** r-'X-*  Â <->  Q **  1 


fur  ceux  , qui  ont  receu  le  faine 


blé  les  effets  inuifibles,&infenfibles  I 
gu’eft-  réduits  dans  les  âmes  attribuez  1 
diuifément  aux  deux  diuines  per-  I 
fonnesjFils  & S.  Efprit , par  lef  j 
quels  elles  font  dites  habiter  1 
dans  nous  ou  dans  nos  cœurs» 

i - * 


comme  le  Fils  par  la  Foy  > 8c 
le  faine  Efprit  par  la  Charité  : 


ou. 


Des  Ter  forme  s diuittes,  75 
• encore  le  Fils  ,par  ta  fagefta^, 
1;;  lumière,  intelligence  ôc  les  au- 
très  dons  furnaturels , qui  regar- 
dent  l’entendement  ; Et  le  S.  Eta 
prit, par  Eamour,lesafFeâ;ions-&l 

bons  mouuemens  de  la  volonté, 
qtfi  procèdent  de  ta  grâce  de 


Sur- 


Ea  Million  des  perfpn-nes.diuta  quoy 
lies  eft  fondée  fur  leur  produ-  cftfoiv. 

' <tiou:de  forte  que  n’y  ayant  que  "JJ*- 
deux  v.oyes  de  production  , ÔC  de  p££- 
partant  que  deux  perfonnes  pro-* 
duites , il  n’y  a par  conséquent 
que  deux  perfonnes,  qui  font  le 
Fils  & le  S.Efprit  , qui  puilEent 
à proprement  parler  eflre en- 
uoyées  * le  Pere  diuin  enuoye  &c. 
n*eft  point  enuoyé  » parcequ’ily 
îfeft point  produit» 
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III.  MAXIME. 

, I V 

Dans  Dieu  la  dlulfion  n’apoinn 

de  lieu. 

LE  Pere  diuineft-il  (èparéj 
du  Fils  & du  S.Efprit  / 


Jour- 
<juoy 

ionnes  Le  Fils  ôc  le  S.Efprit  font-ils 


«Jmmes  fepares  entr  eux  ? 

lie  pcu-_  1 ,,  . 

uët  être  Les  persones  diurnes 
fepa-  uent-elles  point  (épater? 

îees’  i.Raifon  : Il  y auroit  trois! 

Dieux,  parce  qu’il  faudroit  qu’il] 
y euft  trois  fuhftances  diuifées,  | 

Ôc  ainfi  trois  entendemens&trois 

. 

volontez,  qui  agiroienundepé- 
demment  l’vn  de  l’autre , ôc  par- 
tant confufément  ôc  fans  ordre; 
ce  qui  répugné  à Dieu  ôc  à la  na- 
ture d’vn  fouuerain  principe  qui 
doit  auoir  Fvnifomité  , ôc  dans 
fon  eftre  ôc  dans  fes  avions. 

2. "Raifon. Si  il  pouuoit  y auoir 


A 


I 


J)c  le  fus- Chrîfi.  . ‘75 

.^iuifion  dans  la  nature  diuinc.ou 
entre  les  perfonnes,il  s'y  trouue. 
A roit  diminution  , parce  que  le 
tout  eft  rendu  moindre  par  la  di- 
e ui(io5&  partât  il  y auroit  du  plus 
! gr  du  moins  dans  Dieu  , 8c  par- 
tant  auffi  perte  dans  la  diuinité, 

if  ce  qui  ne  fe  peut, 

3.  Raifon.Il  n y a qu’vne  feule 

nature  8c  diuine  fubftance  dans 
vne  feule  exiftence,  qui  eft  indi- 
'[  ujfible  8c  infcparable  , à caufe 
qu’elle  eft  fouuerainement  fpiri- 
• , tuelle , 8c  que  ce  n eft  point  vn 
corps  3 ou  vne  matière  , qui  ait 
ou  puiftèauoirdes  parties  diuift- 
bies , qui  occupent  chacune  vn 
lieu  ou  parties  de  lieu  diuifibk& 
eftendu>&:  lerempliilènt  par  vne 
quantité  exteri  eure  mefu  rable  8c 
diuifible  , parce  que  la  quantité 

> extérieure  des  parties  dans  le  lieu 
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eftant  le  fondement  de  la  di'uifi 
elle  ne  fe  peut  retrouueren  Die» 
fouuerainement  fpirituel:&  pai 

tant  en  Dieu  nulle  diuifion. 

1 4 ‘ k * 

CHAPITRE  V. 

VE  NOSTRE  S AVE  EF  i 

l cfus -Chrijl . 


ce  que 
Iefus- 

CJuift. 


Quelle 

la 

manie- 
le  de 
3:Incar- 
iiation. 


YEfus-Chrift  efl:  le  Fils  de  Dieu 
JL  fait  hommeile  Symbole  nous' 

enfeigne  cetteventéChreftienne 

8c  Gathp\icpc.proyez  la  figure. 

I.  MAXIME. 

. 

Ce  que  le  J*  Ils  Diuin  a pris  datil 
/’ Incarnation  » U ne  le  quitte 
pour  aucurie  raifon . 

Le  Fils  deDieu  la  fécondé  per* 

ionne  de  la  tres-fainte  Trinité  a 
pris  dans  le  corps  de  U Sainte 


I 


I*  1 
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Vierge  Marie  vn  corps  formé 
par  le  faiht  Efprit,  & fait  de  fon 
pur  fang,  ôc  dans  ce  Corps  Dieu 
va  ininfus  vne  ame  raifonnable 
créé,  qui  l’a  animé  , & cela  eft 
rincarnation  du  Fils  diuin.  On 

H 


$ attribue  cet  ouurage  admirable 
au  S.  Efprit , parpe  que  c’eft  vn 
ouurage  faint,  quoy  qu’il  fôitde 
b la  fainte  Trinité  , comme  eft 

w ' J ’ S • 

i.4-  tout  œuure  au  dehors. 
jj;.v  ('  Le  Verbe  diuin  dans  fon  In~ 
carnation  a pris  la  nature  hu- 
-V  *m aine,  qui  eft  le  corps  & l’ame, 

’ & ne  les  quittera  point  ; de  forte 
* que  Iefus  - Chrift  entant  que 
Dieu  demeure  vray  Fils  du  Pe- 
’ re  diuin j toujours  égal  aux  au- 
v,  très  diuines  Perfonnes , <k  vray 
• homme  Fils  de  la  fainte  Vierge 
. fans  pere  homme  , comme  font 
v les  autres  hommes; 

fi  ’ 


G 3 


Te  Théologien  familier  > 
LeFilsdeDien  a-il  quitté  Ton 
corps  8c  Ton  ame  ? 

Les  quittera-il  point  apres  le 
Internent  general  ? 

O 

Les  a-il  point  quittez  mou- 
• ranten  la  Croix? 

•Peut-il  point  abfolument  les 
quitter  ? 


»<%» 


La  Diuinité  eftoit-elle  auec 
Famé  aux  Limbes  ? 

E doit-elle  auffi  auec  elle  das 
le  fepulcbre  ? 


* 

9 

>> 

:3 

O 


Eft-elle  toujours  vnie  àl’hu-i 

Le  Fils  par  le  Verbe  ? | 

diuîn  Le  Fils  Diuin  peut  quitter  fhn- 

quitter  raanitc  qu'il  a prife*  parce  qu’il 
rhu-  cft  tout-pui  liant,  & que  deux  ou 
manite.  plmieurs  choies  vnies  enfemble, 
8c  differentes  peuuenteftre  fepa- 
rdes  : la  mefmepuifsace  qui  a fait 
vnion  peut  faire  feparation. 
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Le  Corps  & l'Ame  de  le  fus- 
CKrift  eftant  reünis  le  iour  de  la  cimft 
Refurïeâion  pour  ne  fe  plus  fe- 
parer,  3c  eftant  par  tout  comme 
pieu, il  eft  au  Ciel  comme  hom- 
me,où  il  eft  monté  le  iour  de  Ton 
A fc  en  fi  on  , d’où  il  doit  vifible- 
ment  reuenir  au  iour  de  fonluge- 
ment  general  ; 3c  eft  encor  véri- 
tablement 3c  réellement  , quôy 
qu’in uifiblement , au  tres-faint 
Sacrement  de  l’Autel. 

Si  en  fuite  de  la  réunion  du 
Corps  3c  de  l’Ame  de  leius- 
Clirift  apres  fa  Refurreébion  , il 
eftoit  demeuré  quelques  reliques 
de  fon  Corps  ou  Sang  précieux 
dans  la  terre,il  n’eft  pas  à croire 
qu’elles  foient  encor  maintenant 
vnies  perfonnellement  au  Verbe 
diuin  , parce  qu’il  n’a  3c  ne 
doit  garder  que  ce  qui  le  rend 
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homme  parfait,  &ileft  entier^ 
'accomply  fans  ces  reliques  3 lef_ 
cpielles  il  faut  honorer , là  oùeh 
les  fe  trouuent , comme  tchofes 
tres-Saintes  6e  facrées. 

II.  MAXIME. 

ê Jri  0 

Dans  le  Verbe  incarné  deux  natu- 
res & vne  V erfonne . 


lePersones 

ri 


C 


JO, 

vo 

U 


vne 


le  Natures,  En 
de  chofes  il.C.  deux 
ou  parties 


principales 


I » ' 

l 


Diuine 

8c  hu- 
maine. 
Le  Fils 
trois  lecorps 
& l’a  me 


Vnlon 


Vnion  perfonneile  ou  dhypo- 
nciie,  ftatique  cft:  la  conion&ion  des 


perfon- 


ct  5uC  deux  natures  diuine  8c  humaine 
dans  la  perlonne  du  Verbe,  doù 


refulte  vne  feule  8c  totale  per 
fonne,qui  eft'ïefus-Chrîft  com- 
prenant les  deux  natures  8c  te 


ïi 


1 


4 Jr- 


4 


de  Iefos-Chrift.  % * 
La  nature  diuine  dans  l'Incar- 
nation retient  infeparablement 
îa  propre  fubhftence  du  Verbe 
diuin  auec  impofîibilité  de  fe  fe- 


de  la  nature  diuine,, 

* • c Si 

Là  nature  humaine  dans  ion  yert^ 

aflfomption  en  Dieu  , n'a  point  dîum 

conferué  fon  propre  fuppoft  lui- 

main  j &:  ne  Ta  peu  dans  la  pom-  pre  fu^ 

bilité  ou  dans  lepouiioir  quelle 

auoît  d’en  eftre  feparée  : & fans  • 

pour  cela  neantmoins  qu'elle 

foufïie  aucune  perte  dans  cette 

feparation..  . . * 

Les  raifons  de  cette  feparation 


Font. 

i.  Raifon  eft,  qu'en  vn  mefme 
inftant  que  le  Verbe  à vny  à foy 
le  Corps  & l’âme  * ces  deux  par- 
ties qui  fot  la  nature  humaine  fe 
fonttrouuées  aufïi-tofl:  vniesau 
fùppoft  diuin  comme  dans  leur 


f 
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vnion  ils  Tauroient  peu  eftre  au 
leur  propre  & humain,  & la  na- 
ture humaine  fe  trouuant  aufft 
bien  &c  mieux  terminée  *eftant 
plus  fatisfaite  & plus  authorifée 
du  fuppoft  diuin  que  du  fîen,elle 
n’a  peu  qu’elle  ne  l’ait  quitté 
fans  en  pouuoir  ioiiir , ne  pou- 
nant  fouffcir  ny  receuoir  deux 
fuppofts  différé  ns  enfemble  pour- 
vu mefme  effet. 

z.  Rai  Ton  eft,que  le  deftèin  de 
Dieu  eftoit  d’éleuer  la  nature  hu- 
maine par  l’Hypoftafe  du  Fils  di- 
uin  à vne  plus  haute  qualités 
dignité  quelle  n’eftoit  par  la 
Tienne  propre; & cela  ne  pointant 
eftre  par  Ton  propre  fuppoft, il  le 
falloir  quitter  pour  donner  lieu 

àcedeftein,  x ' 

3.  Afin  que  les  actions  de  cette 

perfonnc  Iefus  - Chrift  fuffent 


. r 


de  lefits-ChriJ ?.  S 5 

theandriques  , c’eft  à dire,  di- 
mn-humaines  ,afin  de  fatisfaire 
à la  laflicc  diuine  fouueraine- 
ment  ofFenfée:ce  qui  ne  fe  pour- 
roit  faire  que  par  telles  a£tions3 
qui  fuiîènt  d’vn  fuppoft  fouue- 
rain  & diuin  , d’ou  elles  prinfent 
leur  dignité  & excellence3com~ 

D • 

me  eftceluy  du  Verbe  diuin,arin 
de  fatisfaire  , Sc  qui  partilFenc 
dans  ce  fuppoit  d’vne  nature 
capable  d’agir  5c  fouiFrir  com- 
me eft  la  nature  humaine  & di- 
gnifiée  pour  mériter  par  le  fup- 
poft  diuin. 

4.  Raifon.Si  il  y auoit  eu  deux 
perfonnes  en  Iefu s- Chrift  com- 
me il  y auoit  deux  natures  , il  y 
anroit  eu  auflïen  luv  deux  fortes 

' J 

d?a£Hons  diffcrentes3à  fcauoir.de 
d i u in  e s & d*  h u m a i n e s fe  p a r e m é t 

& ainii  les  aétions  de  la  nature 


I 


« 

* 

fidm- 

muni- 

cation 

cTidio- 

Vncs 

qu’eft- 

Vc. 
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humaine  n’eftant  point  foufte* 
fuies  ny  dignifiées  par  le  fuppoft 
diuin,  elles  n’auroient  point  efté 
de  mérité  necelfaire  pour  la  fa- 
tisfaétion  des  hommes:il  falloit 
donc,&  le  M y Itéré  de  l’incarna- 
tion le  demandoit  aînli  , qu’il  y 
cuit  deux  natures  enlefus-Chrift 
clans  vu  feul  fuppoft  diuin. 

De  l’vniôtt  des  natures  prouiét 
la  communication  des  idiomes. 

• ' s 

Communication  d'idiomes  en 

Iefus-Chrift  eft  vne  maniéré  de 

* • > *■ 

i \ % T \ . * 

parler  des  deux  natures  & de 

eurs  propnetez,  communiquée 
l’vnc  à l'autre,  & réciproque  en- 
tr’elles , à raifon  de  leur  vnion 
dans  le  fuppoft  diuin  : de  forte 
que  c’eft  comme  vn  lagage  com- 
mun,par  lequel  ce  qui  fe  dit  dé 
l’vne  des  natures, fe  dit  de  l’autre, 
£c  du  tout , qui  refaite  des  deux* 


T>e  îefusrChrïjt.  8-f 

fans  les  confiderer  feparees,mais 
les  tenir toujours  coniointes,  8c 
en  tant  qu’vnies  feulement  , fe 
fait  cette  communication  cf  idio- 
me. 

L’Idiome  feulement  e ft  com- 
muniqué entre  les  natures  8c  le 
tout,  non  pas  les  natures  l’vne  à 
l’autre,  ny  leurs  proprietez,per- 
fe<5lions,ou  imperfections  preci- 
fément  ^formellement,!!  on  les 
tire  de  leur  vnion  en  faifant  vne 
abftra&ion  : tellement  que  c’eft 
Fidiome  qui  s’eftend  8c  fè  com- 
munique , & non  pas  les  chofes 
dequoy  on  parle  , comme  en. 
parlant  de Iefus-Chrift  , entant 
qu  homme  , l’appellant  Dieu* 
on  prononce  de  cette  forte. 


S6 

Dieu 


Dieu 
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p n / 0 3 


Eft  né. 

Eft  mort. 

A fouffert. 

Eft  refufeiré. 

Eft  monté 
au  Ciel. 

A conuerfé 


QH°y  quenaù 

ftie  5 mourir, 
iouftnr,  & les 
autres  chofes 
delà  créature 
appartiennent 
proprement  à 


fur  la  terre,  la  nature  hu* 
Viendra  iu-  maine  ,1a  Di- 


ger  les  vi-juinité  neanft 
uans  & les  moins  prend 
morts,  &c.|part  àEidiome 
h.  raifon  de  leur  vnion  dans  le 
fuppoft  vnique  des  deux:Et  c*e ft 
là  ce  que  la  nature  humaine, non 
abftraite,mais  coniointe , donne 
à la  Diuine  , faifant  le  tout , qui 
eft  Iefus  - Chrift  vray  Dieu  & 
vray  homme. 

La  nature  diuine  dans  la  mefme 
vnio  auec  la  nature  humaine  das 
îc  fuppoft  diuin  communique  fes 
noms&titres  à cette  nature  créé. 


De  le  fus-  C hrift • 8 7 

•en  tant  feulement  qu'elle  tient 
8c  coniidereconiointe  auecelle, 
faifant  Iefus-Chrift,  duquel  co- 
rne homme , on  en  parle  comme 
de  Dieu  en  cette  maniéré. 

^5  ! Dieu.  Quoyqueces 

'<u  ; To u t-puiftànt.excel lentes 
Immenfe.  qualitez  8c 

^ [Infiny.  autres  diuines 

^ Eternel.  appartiennét 

^ 8cc.  feulement  , 6c 

foiét  propres  à laDiainite?Neat- 
moins  Iefus-Chrift  veut  que  fa 
nature  humaine  ioiiÜlè  de  ces 
honneurs  quand  au  nom  8c  ap- 
pellation,pendant  qu'elles  eft  8c 
lera  coniiderde  vnie  en  luy. 

AP  res  que  les  deux  natures  di- 
uine&  humaine  fe  regardât  l’vne 
l'autre  dans  leur  vnion  (e  sot  do- 
nez  mutuellement  leurs  noms., 
laifons  > 8c  actions  ou  pallions* 
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pour  eftre  appelles  par  les 
litez  les  vnes  des  autres;!e  Tout 
quiJeftlefus-Cbnftj 

s’attribue  les 

noms  & les  quaîitez  de  fvne  & 
l’autre  nature  : Comme  en  par- 
lant de  Iefus-Chrift,  ne  faifant 
qu’vne  perfonne  entant  que  per- 
fonne comprend  les  deux  natu- 
res 8c  le  fuppoft  diuin,  on  dit. 
‘Dieu.  1 Parce  dans  ce 
Homme*  Tout5quieftI.Ca 
Eternel.  les  deux  natures 
Temporel;  y edant  conioin- 
Immortel,  tes  pour  ne  faire 
j Mortel.  qu’vne  perfonne 
Impafllble.  copofée&coplet 
Paffible,  te  , il  attribue  à 
Viuanr.  , cette  p.ersône  les 
Morte  quaîitez  des  na„ 

, &c.  tures  qui  le  corn* 

pofent;&ceIrçedvne  côfequence 

necelfaire  enfuitte  de  cette  vnio» 

çl" 


es 
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« 
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( de  Ufus-Chrijh  $9. 
Si  on  conlideroit  les  natures  di- 
¥ifées,&  chacune  à par  loy  feu- 
lement,fans  y ioindre  le  fuppoft 
Diuin  les  prepofitions  cy-deuant 
énoncées  , fèroient  fauilès  , 8c 
Us  idiomes  n y pour r oient  plus 
£ftre  entendus  jcomme  qui  vou- 
droit  dire  , l'humanité  eft  la  di- 
uinité,&c.Et  de  mèfme  de  leurs 
proprietez  abftraébuemét.L'im- 
pallïbilité  eft  la  pafîibilité  , 
à caufe  de  la  def-vnion,&que  ces 
chofes  ne  iè  dïfent  que  concreti- 

i » - - •"  * * 

uement. 

Cette  diuerftté  d'idiomes  vient 
de  ce  que  fe  retrouuant  deux  di- 
nerfes  natures  en  lefus-Chrift,ôc 
ieulTuppoft , 8c  que  les  actions 
ÔC  pallions  font  attribuées  pre- 
mièrement au  fuppoft, fécondai- 
ÿementà  la  nature,  quelquefois 
en  prend  le  fuppoft  auec  vue 

' ■*  * TV 
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nature  feule  , quelquefois  anec 
l'autre  aum  feule  , & auffi  quel_ 
cjne  fois  anec  toutes  deux  enfetrû 
ble;  ce  qui  fait  qu’il  faut  parler 
diuerfement  félon  que  le  fupp0^ 
eft  confideré  dans  fon  vnion  aux 
natures. 

Pour  cette  vnion  de  natures 
dans  leVerbe,Iefus-Chrift  porte 
la  dignité  8c  qualité  de  chef  des 
hommes  auffi  bien  qu'il  eft  des 
Anges  : 5c  les  vns  5c  les  autres 
ont  participé  aux  facrées  influé- 
ces  8c  diurnes  bénédictions  de  ce 
Chef  adorable  , parce  qu’il  eft  le 
vray&  vnique  Rédempteur, Sau- 
ueur  6c Sacrificateur  duNouueau 
Teftament,vraye  8c  vnique  Mo- 
itié pacifique , euchariftique  8c 
fatisfa6trice,qui  par  vne  vnique 
8c  fanglante  oblation  a appai- 
fé  la  Iuftice  diuine  irritée  con- 


F F de  Iefus-Chrlfi . ' 

«re  îes  hommesiHoftie  innocen- 
te & immaculée  offerte  encore 
tous  les  iours  furies  faints  Autels 
d’vne  maniéré  non  fanglante, 
en  propitiation  des  pechez  de 
l’homme. 

1 1 1.  Ma  x i me. 
CONNOIS-T  O Y. 

Et  conneis  Iefas-Chrift  par  toy . 

I ‘Homme  eff  véritablement 
image  de  Dieu  fur  la  terre: 

Il  eft  allez  ordinaire  de  dire  que 
famé  raifonnablc  dans  fa  fub- 
ftance  8c  fes  trois  principales  fa- 
cilitez reprelente  vn  Dieu  en 
trois  persônes-.mais  le  corps  hu- 
main peut  encor  nous  en  donner 
quelque  figure,imitât  le  Religiô  Com- 
Catholique.qui  nousfaitforrner™ent., 

i r i « y,  . r • faut -il 

le  ligne  de  la  Croix  lui*  trois  par-former  ' 
• ties  notables  duCorps,à  fçauoir1^!110 
à la  telle,  au  delfous  de  fefto- croix 

Hz 


\ 
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de  la  mach  vers  le  ventre  8c  fur  l*e-, 

Croix.  ftomach,crvne  efpàule  à Pautrc, 

en  prononçant  les  trois  Perfbn-. 
nés  diuines:  ce  qui  nous  enfeu, 
gne  le  Myftcrede  la  fainteTrini, 
te,&  quelques  autres  de.  noftre 
falut , par  les  raifons  fumantes. 

Voyez,  la  figure, 

Touî.  i.  Rai  Ion.  On  met  première', 
quoy  ment  la  main  droite  à la  tefte, 

ln?tû qui  la  premiere  pal’tie  de 

gne  de  l’homme2&  le  fiege  de  là  raifon, 
lacroix  • pajt  fes  fondions  exterieu. 

commt  T-  , il  i « 

nous  res  par  les  yeux  3 la  bouche  3 8c 
faifons  ]es  autres  fens  , pour  la  faire  re- 

prefenter  le”  Pere  diuin  r quieft 
t.  Rai-  ja  prCmierc  perfonne  de  la  fainte 

lo<i.  r .r  • 

Trimtej  qui  par  fa  connoitlance 
engendre  fon  Fils  9 Sc  au  dehors 
produit  les  créatures.  En  fécond 
lieu,  on  porte  la  main  au  deifous 
de  l’eftomach  vers  le  ventre.3qui 


I 


àufigne  de  là  Croix.  $$ 
fc  termine  par  les  pieds,qui  por- 
tent l’homme  à Tes  avions  : qui 
reprefente  le  Fils  engendré  du 
i ï>ere  dans  Teternité,  & qui  dans 
le  temps  n’a  point  eu  d’horreur 
du  ventre  d’vue  Vierge  , pour 
prédre  l’humanité  fur  fa  perfon- 
11e  , afin  de  porter  l’homme  aux 
aélions  dignes  de.  fa  condition, 
& mefme  porter  les  pechez  de 
tout  le  monde  pour  les  effacer. 
Fn  troiiîéme  lieu  ôn  reporte 
main  par  delîus  l'eftomach,  par- 
tie moyenne  entre  la  telle  & le 
vemre5qui  côtient  le  coeur  prin- 
cipe de  vie5&  le  poulmon  nccef- 
faire  à la  vie  par  la  refpiration, 
cette  partie  s’étend  aux  bras  de 
aux  mains  pour  trauàiller  : Cela 
reprefente  la  troiiîéme  perfonne 
* diuine  moyenne. entre  le  Pere 
ie  Fils  diuin , principe  de  la  vii 

H 5 


54  Le  Théologien  familier , 
de  la  grâce  ^ qui  infpire  les  bon, 
nés  penfées  Sc  les  bons  moiuie- 
mens  nece flaires  à cette  vie  fur, 
naturelle,  Sc  pour  en  faire  les 

Rar  œuurcs* 

jfon.  2»  Raifon*  Pourquoy  on  fait  le 
figne  de  la  Croix  en  cette  forte, 
eft  que  la  raifon  qui  eft  dans  la 
tefte  doit  eftre  foûmife  à la  fou- 
ueraine  raifon  qui  eft  la  premiè- 
re réglé  Si  eternelle,  Sc  àla  tou.  V 
tepmftànce  Di uine  attribuée  au  | 
Pere.Le  ventre  qui  a des  fenti-  I 
mets  brutaux  Si  des  pallions  de-  f 
réglées  doit  eftre  reprimé&mor-  1 « 
t i fié  par  les  mortifications  dele-  I 
fus-Chrift,&  pratiquant  ce  qu’il  lf 
a cnfeiené.Lfamour  Sc  la  volon* 
té, qui  font  dans  le  cœur  doiuent 
aimer,vouloir,&  fe  mouuoir  par 

les  mouuemens  de  f amour  Sc  de 

\ . 

l'efprit  diuin. 

3. Raifon  eft,parce  que  le  Pere 


du  figne  de  la  Croix»,  95  ' 

c>;  diuin  première  persone  fîgni&ée 
l par  la  telle  a donné  fon  Fils  au 
ventre  de  la  Vierge  pourle  mp- 
L de;le  S.Efprit  qui  a fait  l’ou tira- 
ge de  l'Incarnation  a fabriqué  la 
|i  Croix  où  il  a voulu  fouffrinCeft 
V à dire , que  ça  e.fté  par  fon  diuin 
amour  & fouueraine  bonté  qu’il 
ell  mort  à la  Croix. 

4.Raifon,  Ceft  pour  nous  fai- 
re fouuenir  de  la  Mort  & Paillon 
de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift 
en  Croix  , de  que  nous  en  auons» 
l’obligation  à toutes  les  trois  di- 
urnes Perfonnes  , comme  auiïî 
% d’eftre  Chrefliens  par  l'inuoca- 
tion  des  trois  perfonnes  dasjle  fi- 
gue de  la  Croix  , afin  de  nous 
mettre  en  a (feu  rance  auec  lefus- 
Chrift , en  nous  muniifant  du  fi- 
. gne  de  la  Croix  contre  les  dé- 
nions* de  contre  toutes  fortes  de 
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tentations  , & en  efperer  la  vf  1 pi 
étoire  par  celuy  qui  mourant  en  1 fi 
Croix  a vaincu  la  mort  & l'enfer.  I v 
Pour  faire  profelfion  extérieure  |Lt 
de  noftre  Religion,  & n'auoir  |î 
point  de  honte  de  ctSfefler  celuy  1 
qui  n*a  point  eu  de  hôte  de  mou-  I 
rir  honteufemét  pour  nous  en  la  I 

Croix.  Afin  d’obtenir  de  l3Au-  I 

* , 

theur  de  tout  bien  tous  le  biens  I 


necefiàires  de  la  vie&de  la  grâce, 
Sc  même  ceux  de  la  vie  mortelle, 
Et  afin  que  le  Sang  beny  de  le- 
ius-Chrift  , qui  a beny  la  terre 
coulant  de  fa  Croix,l  ’oiile  en- 
core nos  personnes,  & nos  biens 
en  les  benilfant  du  ligne  de  la 
Croix,  & penfant  àl’Autheur  dq 
toutes  bénédictions,  & i’inuo- 


♦ 

I 
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quat.  Afin  encore  de  nous  dôner 
force  dâs  nos  foiblellès,  infirmi- 
té z»pauuretes  ^maladie  s > & autre  s 

'-‘K  ' - necef 


i 


M' 


t 


# 


dttfigfte  la  Croix . • 37 
neceflîtez , par  les  mérités  de  ce», 
luy  qui  poftèdant  tout  eft  deue- 
nu  infirme  8c  pauure  y 8c  more 
tout  nud  dans  la  Croix  ; pour 
nous  fortifier  §c  enrichir. 


y.Raifon.  Pourquoy  faifant  le 
ifigne  de4a  Croix  on  touche  là 
telle  ou  eft  le  cerueau , 8c  deux 
fois  Peftomaçh  ? où  font  le  foye 
&le  cœur, qui  font  les  trois  prin- 
cipales parties  de  l'homme  : Eft 
que  ces  trois  pièces  nous  peuuéc 
encore  figurer  les  trois  diuines 
Perfonnes  dans  les  Ss.Myfteres. 

1.  Le  cerueâu,qui  eft  le  prin^ 
pe  & origine  des  nerfs  qui  lient 
&affermifsét  les  parties  du  corps 
&parlefquels  les  efprits  animaux 
comme  certaines  lumières, fe  co-< 


- muniquent  à tout  le  corps  pour 
le  faire  mouuoir  , reprelente  le 
Pere  diuimTout-puiftànt , qui  a 


ï 


c>S  Le  Théologien  familier  > 
a donné  lJeftre  à l'homme, & lUy 
continue  les  forces,&  luy  donne 
la  railon,  qui  font  les  premières 
lumières  naturelles. 

2.  Le  foye,  qui  eft  dans  l’efto. 
machjvers  le  côté  droit, &qui  eft 
celuy,qui  premieremet  fait  le  sâg 
&1  es  efprits  naturels, pour  l’en- 
noyer  au  cœur  & aux  autres  par- 
ties du  corps  par.  le  moyen  des 
veines,  afin  de  le  nourrir , repre- 
fente  le  Fils  diuin  , qui  eft  à la 
droite  du  Pere, par  le  moyen  du- 
quel l’homme  ayant  efté  refait 
par  Ton  fan  g en  fa  Pafifion,&  du- 
quel il  eft  noua  y tous  les  iours 
aux  faints  Autels  , Sc  duquel  le 
S.  Efprit  diftribuë  les  mérités  à 
tout  le  corps  de  l’Eglile  par  le 
moyen  des  Sacremens  & des 


I 


aétions  de  la  ReligionChreftien- 


ne. 
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3. Le  cœur  , qui  eft  le  principe 
de  la  vie, premier  viuant  3c  mou- 
uanr,  & dernier  mourant>placé 
, au  milieu  de  l’eftomach,frappant 
vers  le  codé  gauche  3c  le  centre 
de  l’homme , reçoit  le  fang  3c  le 
purifie,  Sc  y forme  les  efprits  de 
vie  les  diftribuant  au  corps  par 
les  arteres,eftant  en  perpétuelle 
a<3:ion&:  mouuemens, comme  a- 
gitfànt&  foûpirât  côtinuellemét 
pour  la  vie  3c  la  conferuation  de 
rhomme,reprefente  le  S.Efprir, 
qui  eft  la  troifiépie  perfonnede 
la  fainte  Trinité  , amour  du 
Pere  & du  Fils , 3c  comme  en- 
tre les  deux  pour  les  lier  enfem- 
ble,vie,  amour,  3c  cœur  du  mo- 
de,qui  fans  repos  agit  par  fa  cha- 
rité,&  foufpire  continuellement 
pour  le  bié  de  nos  ames,les  viui- 
• fiât  par  la  grâce, 3c  qui  bute  tou*- 
" ' I z 


Que 
peut  re 
prefen- 
tcr  la 
niain. 


lûo  Le  Théologien  fiamilkn 

jouis  vers  le  mauuais  cofté  d 
viennent  le  demô  8c  les  mauuaù 
fes  tentatiÔs,qui  les  veut  ruiner, 

Il  faut  laitier  les  autres  parties 
&:  s’arrefter  vn  peu  fur  la  main!  ' 
V oyez  la  figure. 

Prenez  voftremainouuerte,&: 
vous  reprefentez  par  les  trois 
premiers  doigts  les  troisjiiuines'. 
Perfonnes,  qui  eft  le  Myftere  de 
la  tres-adorableTrinité;&  pour 
celuy  de  Y Incarnation  les  deux 
autres  doigts  feront  reprefenter 
leCorps  8c  l’ame  delefus-Chrift, 
8c  demeurant  au  troifîéme  doigt 
qui  marque  le  S,Efprit  , dites  le 
S.Efprit  a pris  du  pur  Sang  de  la. 
Vierge,  ôc  en  a formé  vn  Corps, 
(palfez  au  quatrième,)  8c  dans  ce 
corps  Dieu  y a mis  vn  ame, (pal- 
fez au  dernier  ; ) 8c  vni fiant  le 
feçpnd  auec  les  deux  derniers, 
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. de  la  main,  Jéi 

I àites  ôcle  Fils  de  Dieu  a pris  ce 
Ff corps  8c  cette  ame , §c  cela  fak 
tlefus-Chrift  : DaTorte  que  dans 
ya  main  vous  trouuerez  iix  cho» 


es  en  cinq*'  * 

Ce  n'eft  point  mal  ï propos 


“d'expliquer  ces  deux  adorables 

fte 


eres  parles  doigs  de  la  main 

P fi.no u s prenons  leurs  noms,leurs- 

■ offices,&:  vertus  pour  raifons. 

Le  premier  doigt  s'appelle  * 
’poulce  , du  mot  Latin  polieo , 

■ qui  fignifïe  force  » 8c  de  fait  il 
eft  le  plus  fort  : 8c  par  luy  nous 

y dçfignons  le  Pere  diuin  , à qui. 
#on  attribue  la  force  8c  toute- 
puilfance  diuine. 

Le  fécond  s'appelle  index , ou 
indice, c’eft  à dire , qui  indigne» 
monftre,enfeigne  8c  fait  connoi- 
ftre  : 8c  par  luy  on  dénoté  le  Fils 
‘ diuin  qui  eft  la  fciéce  8c  la  fagéfte 

• / ' n ’ ' 
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loi  Le  Théologien familier, 
du  P eue  , par  lequel  le  monde  a 

eftéfait,veu& mis  hors  le  néant 

& montre  au  iour  de  la  création- 
Et  lequel  eft  venu  au  mode  p0uj 

nous  faire  connoiftre  Dieu5nou$ 

faire  môftrer  le  chemin  de  la  vé- 
rité;, nous  tirer  des  tenebres,  & 
nous  enfeigner  la  voye  de  falut.  » 
Le  troifîéme  s'appelle  moyen* 
comme  en  effet  il  eft  moyen  ouf 
metoyen  entre  les  autres  > ilre» 
prelente  le  S.  Efprit  Perfonne 
d’amour  entre  le  Pere  & le  Fils 
diuin  , moyen  entre  Dieu  & le-  ' 
fus-Chrift^pour  Pœunre  de  Un, 
carnation  faite  par  fon  ouura-  * 
ge  , moyen  encor  entre  Dieu  & 
les  hommes  , à caufe  des  grâces 

O 

diurnes  , defquclles  il  eft  le  dil- 
penfateur , par  lefquelles  les  pé- 
cheurs font  reconciliés  à Dieu, 
& paruiennent  à fa  gloire* 


»! 
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de  la  main . i o* 

Le  quatrième  s’appelle  Méde- 
cin 5 qui  Ægnifie  le  Corps  de  N* 
Seigneur  lelus-Ghrift,  qui  par  fa 
parole,par  le  toucher  de  fa  chair 
precieufe,  mefme  par  fes  vefte- 
menssa  donné  la  vie  6c  la  fanté 
a plufieurs  morts  6c  malades  , 6c 
de  plus  par  (es  douleurs&les  me, 
rites  de  fon  Sang  précieux  a do- 
nc la  vie  6c  la  fanté  à nos  âmes? 
&apres  tout  celamous  al  aille  la 
Chair  6c  fon  Sang  précieux  au 
très  - fai nt  Sacrement , pour  la 
nourriture  de  nos  âmes,  6c  pour 
guérir  nos  langueurs  fpirituel- 
les5&  pluùeurs  corporelles. 

Le  cinquième  6c  dernier  doigt 
de  la  main,  qui  s’appelle  aurico. 
laire  , nous  marque  l’ame  de 
noftre  Sauueur  , qui  a eu  vne 
volonté  entièrement  obe’iifante 
# 6c  foumife  en  toutproéme  iufqu’à 

I 4 
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la  mort , parce  que  c1  eft  parl’0., 
leille  que  fe  reçoiuent  les  conu 
mandemens  6c  les  volonté*  de 

1 ceux  à qui  on  veut  obeïr. 

On  remarque  encore  entre  ces 
doigts. 

O , A 

Que  i.  Q^ie  les  trois  premiers  ne  fe 

encore"  def-vmilènt  point  Sc  ordinaire^ 
ügni-  ment  trauaillent  enfemble  , & 
jCr.:les  pourroiëttout  fans  les  autres:& 

doigts,  r . r „ , r . . 

quoy  que  le  lecod  leioigneauec 
les  deux  derniers  * il  ne  quitte 
pourtant  point,  ny.  fa  place  ,ny 
ion  ordre.  Cela  nous  peut  fgni- 
£er  que  les  trois  perfonnes  Di- 
vines ne  fe  feparent  iamais , 6c 
opèrent  enfemble  par  vne  mef- 
me  adion  au  dehors  ; 6c  encore 
aue  la  fecôde  perfonne  foit  vnie 
au  corps  6c  à famé  dans  ilncar- 
îiation,  elle  n*a  rien  perdu  de  foû 
©rdre  ny  de  fa  dignité. 


N. 
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x. Que  le  fécond  doigt  11e  s'at- 
ïêmble  auec  les  deux  derniers 
que  par  quelque  forte  de  violen- 
?.  « , à caufe  de  fon  éloignement 
I ’ 'de  que  dans  cet  affèmblage  le 
troiîiéme  * ou  doigt  moyen,  de- 
meure eminent  ede  fur  pailànt  les 
autres  : Ce  qui  peut  lignifier  que 
► pour  le  grand  éloignement'de  la 
perfonne  du  Verbe  & de  l’hu- 
manité,il  a fallu  vne  fouueraine 
toute-puifïànce  pour  faire  l’vniô 
incomprehenfible  des  deux  na- 
tures en  vnfuppoft  diuin:Etquc 
f le  S.  Efprit  qui  a faintement  ôc 
puiflàmment  trauaillé  à ce  diuin 
ouurage,  demeure  continuelle- 
ment par  defliis,  comme  le  Mai- 
, Ere  de  Eœuure  , pour  maintenir 
l’vniô  amoureufe  de  ce  diuinMa- 
£iage,qui  ne  fefdifloudra  iamais. 
3»0üe  dans  cét  aflcmblable  des 
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trois  doigts, ils  neperdctriendu 

leuL'  pour  cela  , & n'y  a entr'eux 
ny  confufîon  ny  changement. 

Ainfi  en  Iefus-Chrift,nonobftât 

. lVnion  perfonnelle  des  natures, 
la  diuinité  ne  perdrien,ny  l'hu- 
manité non  plus  , & n'y  a entre- 
elles  ny  confufion  ny  conuer- 
lion, mais  feulement  alfomption 
d'humanité  en  Dieu. 

y a.ii  ^ n’y  a aucune  confufîon  entre 
fu-les  deux  natures  enlefus-Chrift, 

.ic  C*iâ  Parce  qu'elles  demeurent  diflin- 
narure  des  entr'elles  quoy  qu'vnies  en 

&rhu-vn  luppoft  , & la  diftin- 

maine.  dion  eft  oppofée  à fa  confu- 
€ « ^ 


con 

liû  en- 
tie  la 


fion. 


~ m % - 

eonfus^  ^ftre  cofus  ou  meflé,c'eft  deux 
qu  cit- ou  plu fîeurs  chofeseftreteliemét 
broiiillées  enfemble,  & fans  or- 
dre , qu’elle  ne  puilfent  eftre  di- 
stinguées ny  reconnues^  comme 
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plufîeurs  liqueurs  mi/es  &;  bat- 
tues enfemble. 

Il  n’y  a point  de  côuerfion  d*v-  Y ? ‘ a 

; 1 1,  _ ^ point 

ifne  nature  en  1 antre  en  Iefus^-eudc 
1 ' Chrift , 1.  parce  qu’il  n’y  auroit  changc, 
point  de  Iefus- Chrift,  à eau fe  arna- 
que Iefus-Chrift  eft  deux  natu-  turesen 
res  diftin&es  en  vn  mefme  fup-  chrift 
I po(t,&  en  ce  cas  il  n’y  en  auroit 
plus  qu’vue. 

2.  Il  eft  impolïïble  , d autant 
qu’il  faudroit,  ou  que  laDiuini- 
té  fuft  change' e en  l’humanité, 
ou  l’humanité  dans  la  diuinité  : 
que  la  Diuinité  fe  change  ou  co- 
nerriflè  en  l’humanité  , i!  eft  du 
* tout  impoffibie,  elle  eft  incapa- 
ble de  toute  mutation  , Sc  il  n’y 
t auroit  plus  de  Dieu,  pour  eftre 
perdue  dans  Ton  changement  : 
que  l’humanité  fe  conucrtilîè 
en  la  diuinité  , il  ne  fe  peut 


Con- 
ucrlion 
Si 

ce 
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üô  plus, parce  qu’il  y auroit  con 
ruption  dans  l’humanitéj&  mef- 
me  dans  la  diuinité  : dans  tout 
vray  changement  cella  ardue, 
Conuerhon  eft  vne  nature  ou 
^çu  Clt‘  vne  fubftance  pafler  dans  vne 
autre  auec  perte  de  foy,  ou  pour 
le  tout , ou  pour  le  moins  de  fà 
forme  effentiellei,  quand  cela ar- 
riue  par  nourriture  ou  generatiô 
principalement. Exemple  de  l’a- 
liment qui  eft  aux  fubftancesdes 
animaux  ou  des  plantes , qui  fe 
changent  dans  la  fubftance  de  la 
chofe  nourrie. 

^îfon1"  Aftomptio  d’humanité, en  Dieu 
deï’hu  eft  le  Fils  Diuin  auoir  pris  l’hu- 
manité inanité  dans  fa  perfonneDiuinej 
qu^cft*U  fai  fan  t vn  fenl  I.  G.  & l’auoir 
cc»  efleue'eàtelle  &fi  haute  dignité, 
que  dans  cette  vnion  on  peut  ap- 
peller  l’homme  , Dieu, par  com- 
munication d’idiomes» 


'de  U main* 
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‘ 'A  ' *s*  • ’*  * 

î'  K 

Mien  de  bon  comme  Dieu* 

Rien  de  meilleur  que  Je  fus-  C hr.  Co^_ 
leu  feul  eft  bon  &fouuerai-  ment 
_ ncmenr  bon  par  eflence.Ec 
les  créatures  lont  bonnes  par  bon. 
accident  3c  par  participation  de 
la  bonté  diuine. 

lefua-Çhriâ  eft  bon  de  toutes  c^es-< 
ces  deux  bonté , il  a la  bonté  ef-  îures. 
fentieile  3c  increée  , raifonj.'de  fa  ^ 
perfonneDiuine,&  la  bote  créée  iefnS~ 

3c  participées  raifon  de  lanatu-  ^hrift 
re  humaine  3c  de  toutes  les  gra-  bon’ 1 
ces  3c  dons  du  SÆfprit,  quiluy 
ontefté  infus  dans  l'incarnation.  Com- 
U y a lept  dons  du  Saint  Eiprit  bien  y- 
à fçauoir,la  SageiTè, l'Intel  h gen-  J'1*  ^ 
ce  I le  Confeij,  la  force  la  S.cien-  s.Ef- 
cela  Eieté  3c  la  Crainte  de  Dieu.  £nt» 

V ^ y \ c ,-*<'■*> 

' ' K 
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Jcsdos  Ce$  dons  du  fajnt  £fp  • r 
xiprit  des  pcrrettions  infufes'  & rcf, 
qu  cft-  dentes  dans  les  puiil^ncesdel’a'. 

me  , par  lefquelles  elle  eft  Wiic, 
& excitee  par  le  mefroe faint  Ef, 
prit  à facilement  faire  & execu. 
ter  des  avions  tres-noblcs  & 

tres-excellentes  pour  vne  fon, 

*■*  > ^ • * « 

uerainefin. 

•T 

Ces  dons  peuuent  eftre  vertus 
naturelles  & acqui  fessais  quâd 
ils  font  dons  du  faint  Efprit , ils 
Tontinfus , & par  eux  il  difpofe 
l’ame  & la  porte  au  bien  furnatu- 
rel  par  Ton  haouuement  &fonin- 
fpirauonjEt  quâd  ce  font  vertus 
morales  & acquifes  feulement, 

c’eft  la  droite  raifon  , qui  eft  la 

> / * . 

réglé  par  laquelle  l’ame  fe  porte 
aux  aérions  de  vertu. 

De  ces  fept  dont  il  y en  a quatre 
qui  appartiennent  à l'entende-. 


« > 


9 


■ '!> 
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ïnent,à  fçauoir  l’Intelle£fc,  la  Sa- 
geftefta  Science&le  Confeil  : Et 
trois  à la  volonté  ou  faculté  ap- 
petitiue,  qui  font  la  Crainte  , la 
Pieté  & la  Force. 

Le  don  deSagelfe  eft  vne  habi-  d(f 
tuae  de  ^entendement  par  la-gefîe 
quelle  il  eft  rendu  facile,  obeif-  ^ ^ 
fant  & mobile  aux  mouuemés  du 
faint  Efprit , pour  iuger  ferme- 
ment & aftèurement  des  cho- 


fesdiuines  pour  des  raifons  fur- 
naturelles,&  pour  feruir  à péné- 
trer les  Myfteres  de  la  Foy. 

Le  don  d'Intelled  ou  d'ïntelii-  J 
gence  eft  vne  habitude  pour  plus  ied, 
facilement  connoiftre  & expli- 
quer les  premiers  principes. 

Le  don  de  Science  eft  pour  de-  De  Sci-. 
duire  & tirer  plus  aifément  lescnce* 
concluions  Theologiques  des 
principes  de  la  Foy. 

K > 

t 


I 
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Decô-  Le  don  de  Confeil  eft  par^ 

quel  l’entédement  en  particulies 
pratique  ce  qui  eft  bon  de  faire 

prefentement  ou  en  tel  reneotre, 
DîPic-  Le  don  de  Pieté  eft  par  lequel 
v*.  la  volonté  eft  enclinée  par  le S; 
Efprit  à ce  qui  regarde  Dieu,  & 
le  regard  de  Dieu  &c  le  prochain 
pour  la  Religion&le  cuite  diuin: 

& porte  àlamifericorde&  àbien 

faire  au  prOyliain3ouluy  vouloir 
du  bien. 

DeFor  Le  don  de  Force  eft  pour  fe  re. 
foudre  à puifsâmet'  trauailler  aux 
ouurages  difHcilcs,quiSregardent 
la  gloirejdeDieUj&le  bien  fuma- 
tureffoit  ou  enfailant  le  bien>ou 
en  combattant  le  mal. 

Ve  Le  don  deCrainte  eft  vn  refpeél 
c.«»'  d'honneur  ou  de  reuerence  filia- 
jC’  le  à raifon  de  lalouuetaine  Ma- 
jeftéou  puifsace  qu'on  recônoift 


De  lefus  ’Chrîffio  11} 
en  Dieu  i à caufe  de  quoy  on  fe 


foamet  à luy  par  le  mouuemenc 
du  faint  Efprit , en  le  feruant,  le 

reconnoiiTant  & adorant5&  crai* 
gnant  qu’il  ne  foit  offenfé. 

^Ce  don  de  crainte  filiale  eftoit 
en  Ietus-Chrift , 5c  eft  encor  en 
tous  les  bien-heureux jïnais^iiôn, 
pas  la  crainte  feruile» 


craindre  les  maux  à venir , parce 
qu’ils  font  nuifibles  : craindre  la 
malice  de  quelqu’vii , 5c  autres 
choies  femblables  5c  préjudicia- 
bles , 5c  qui  regardent  Fintereil 
du  particulier. 

Les  gracessquel’on  appelle  gra» 
tuites.ou  gratuitement  données 9 

* <i  . , < 


r 
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^u  cft-  quelques-vns  pour  l’vtilit^ 
autres  , afin  de  les  portera  COlv 
noiftre  & aimer  Dieu,  & le  cf^ 
cher  en  derniere  fin. 

Côbîcn  SaintPaul  apporte  neuf,  fortc 

d'eipe-  c(Peces  de  grâces  gMtuites,  j 

ccs  des  Içauoir  , La  Sagefie , quieftvne 

grâces,  excellente  & tres-parfaice  con- 
noifsâce  des  chofes  de  lafoypar 
descaufes  hautes&releuées  pôuji 
*•  ee  tirer  de  certaines  conclurions 

SageiTc  r 

& ou  coniequences. 

} • La  Science  eft  vne  connoütàru 

s'-icni‘ece  des  vices  & des  vertus, afin 
d'en  tirer  des  confcquences , & 
les  propofer  pour  l’vtilité. 

La  Fov3qui  entant  que  don  gra» 
tuit  feulement , eft  vne  foute& 
excellente  confiance  en  Dieu, par 
laquelle  onobtiétdeluvcequo 
luy  demande,  & par  laquelle  ce- 
luy,  quiinftruit  les  autres,  aifeu- 


I 


?! 


Ve  îefiH-Chrift*  $ i'j' 
te  en  certaines  circonftances  que 
Dieu  eft  preft  de  confirmer  par 
miracles  ou  autres  lignes  la  do- 
dnne,&quelquefois  cela  fe  fair^ 
comme  il  fe  voit  dans  les  a&es 

- . , T 

des  Saints. , „ . 

2 ' b * * -2»  - r * ’ 

La  grâce  de  famé, pour  donner 

la  euerifon  aux  malades; 

*#  * » * * ^ ^ 1 

Operation  de  vertus  , par  la- 
quelle fe  fontj.es  miracles. 

Discrétion  dsefprits,  qui  eft  de 
pénétrer  8c  iueer  certainement 
de  quel  efprit  on  eft  poulie  , ou 
dans  les  paroles  où  dans  lès 


L’interpretatîôn  de  difeours» 
qui  eft  vne  icience  d’expliquer 
ou  interpréter  , Toit  les  langues 
eftrangeres  , ou  les  Mifteres  ca- 
cfiezjou  autres  chofes  faintes  8c 
diurnes, qui  font  obfcures. 

La  diuihondes  langues  eft  par- 


le 


h: 


'*  4 ' 


* 


A 
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1er  plufîeurs  langues  & les 

tendre. 


Qu’el- 
les ver- 
tus ont 
efté  en 


* v 

La  Prophétie  efl  la  connoi(T?n 

ce  furaaturelle  des  chofes  à arril 

uer,ou  efloigneesdeia  connoif. 

fànce  ordinaire  des  fens. 

La  cônnoilfance  prophétisé 
Te  peut  faire  des  chofes  que  lè 
Prophète  voit  & connoift  alfeu- 

rémentjquoy.quVloignéesj&en 

ce  cas  Iefus-Chrift  eftoit  Pro- 
phète & auoit  do  de  prophétie: 
Qnâd  la  prophétie  eft  des  chofes 
obi  cures  & entièrement  incon- 
nues 5 comme  d'ordinaire  elle  a 
efté  dans  les  anciens  Prophètes^ 
en  ce  lens  elle  n'eftoic  point  en 
Iclus.Chrill:, parce  qu’eftantvray 
Dieu, rie  ne  luy  peut  e lire  caché* 
Toutes  les  vertus  infufes  8c  ac- 


quiies , qui  n*ont  aucune  répu- 
gnance auec  Teftat  bienheureux^ 


't)e  Iefiis-Chrtfi.  HJ 
cftoient  en  lefus  Chtift  tres-par- 1 j>, 
faitemenr. 

La  Foy  vertu  Theologalefqui  La  tfày 

J0,  rtLfrnrpç  Rr  n pfn e - 2c  l'Efr 


rer,iFeftoit  point  en  Iefus«Chrift  eftoiêt 

toujours  bien-heureux  compre-  cüesen 
îienfeur&clait- voyant  de  ce'que 1C’ 
nous  croyons'.Non  plus  que  l’Ef  Lacha» 
péra&cé»  qui  eft  des  chofes  absé-  it- 
tes  difficiles  à obtenir^  fans  cer-  elfe  cb 


raine  a lïçu  ra  ce3  po  u r c e quelefus-1,c* 
Chrift  polfedait  tout9quoy  qu’é- 
cor  mortel  èù  fa  chair  : Mais  la 


Charité  eft  oit  parfaitement  en 
Îefus-Chrifts&  par  cette  vertu  il 
aimoit  Dieu  fur  tout , le  faîuc 
des  hommes  apres  Dieu  plus  que 
toute  autre  choie. 

*r—v  {*  t f V'r  J COD1&& 

Deux  lottes  de  grâces  ou  de  y 4_u 
faintetez  ont  efté  enlefus-Chrift  eu  de 
ï.Ia  grâce  perfonnelle,à  caufe  de 
Tvnion  du  Verbe  diuin  aueclaî.a 


1 • •'< 


En 
quelle 
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nature  humaine, qui  la  fanâifi& 

6e rendue  capable  dans  cette  feu. 
le  fan&ifïcàtion  de  faire  de  faiu. 
tes  & fur  naturelles  adions5&je 
mériter.  î.La  grâce  habituelle 

infufe  auec  plénitude  , & infinie 
en  qualité  grâce  donnée  dans 
Piriftant  de  l’vnion  , par  laquel- 
le Ielus’-Chrïft  eftoit  formelle- 
ment &c  habituellement  Saint, & 
par  cette  forme  & Principeinte- 
rieur  , habituel , propre  &con- 
naturel  aux  aétionsjil  meritoitj 
& a farisfait  à la  luftice  de  Die* 
offensé  contre  les  hommes. 

— / _ • i 

Iefus-Chrift  a fatisfait  àD  ieiij 


quailte  non  feulement  comme  Dieu  pre- 

m — . % « m ^ fl 


EC.a  - , . . , . > i 

il  fatis-  Gisement , mais  comme  homme* 
^*lts‘  pourtant  auec  les  deux  heceffai- 
res  confédérations  luiuantes. 


I.  Que  l’humanité  fuft  vnie  à 
vne  perfonne^iuine,  comme  el- 
le l’a  efté,aftn  qu’il  y euft  égalité 


de  leJits-ChriJl.  1 t $ j 

entre  l'offense  & le  fatisfaifanc 
par  la  îoy  de  îuftice, 

IhQu'il  y eu  fi  pienitude  de  gra. 
ces  dans  l'humanité  pour  les  a- 
ébôs  furnaturelles  & méritoires;  Vne 
Vrie  pure  créature , foit  Ange  crcâtti* 
ou  homme  , nJa  peu  fàtisfaire  , 

k*  i t * . lOlt 

rigueur  de  la  iuftice  à Dieu  of~  le  ra- 
fensé,quoÿ  qu’elle  euft  eflé  rem-  fhet,cE  1 
plie  de  grâces  lurnaturclles  a cet  mes.  1 
«fîet , parce  que  i.  toutes  les'  j 

avions  ôc  mérités  de/  cette  per-  d 

fonne  auroient  appartenu  a Dicii 
par.  niïle  titre  & propriété  , lé  I 

fonds  des  merites-qùi  efl  la  gra-  . \ 
ce  luy  appartenant , le  profit  luy 
en  eft  deu,&:  ainfiil  ne  refte  rien 
a cettte  créature  de  fon  propre 
pour  payer.  i*Et  parce  que  tous 
les  mérités  8c  actions  de  cette  j 

créature  auroient  effé  finis  & li- 
înitesiOr  du  finy  à l’infiny  ii  n’y  a ! 


b \ , f ^ - t>  '*  ' %,  ..  ^ 
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aucune  proportion  ny  rapportai 
falloir  donc  qùe  ce  fuft  vne  per- 
Tonne  infinie  qui  fift  Toqurage  de 
la  Rédemption  du  genre  humain 
dans  vne  nature  capable  de  Tou  P, 
frir  j & de  vaincre  en  foufïrant, 
Sc  de  remporter  les  dépouillés 
delà  mort  en  mourant,  pour 

donner  la  vie  aux  morts. 

■ * 

V.  Maximi. 

ê - 

■ * ~ 

Dans  Icfîts  ~ Chrift  toute  fcienct 

fans  péché ' ny  ignorance. 

ÎEfus-Chrift  a-il  conneu  le 

prefent  le  pafTc  & l’auenir? 

A-ilfceu  le  nombre  de  tous 
> 

les  Anges? 

A- il  penetréôecôpris  toutes  G 
les  pensées  de  tous  leshomes?^  ( 
Son  ame  a-elle  veuDieu  dés1 
Tinftant  de  fon  Incarnation  ? 
A-il  toujours  eftébien-heu- 
ÎjcuXj  mcfme  en  foulEranx? 


»•  j* 


/ 


de  Tefhs-Chrift*  n ï 
'A-il  ignoré  quelque  chofe  h 
A-il  appris  quelque  chofe!  !2l 
de  nouueau?  N I p 

A-il  approuué  le  péché?  | c5l>jeÊ 
Il  y a deux  forte  de  fciencesde  &rl 
en'Ieius-Chrifl , àfçauoir  ie  LaJ.cs_de 
fciéceincreée  perfonnelle  ou  di-enY.c 
uine,qui  eft  la  connoilïance  par-  r 
faite  8c  infinie  de  Dieu  à laquelle 
yien  n’eft  cache.  Et  2. La  fcience 
cree'e  , finie  8c  accidentelle,  qui 
efloit  dans  l’entendement  de 
Lame  de  lefus-Chrift  infufe  dans 
l’inftant  de  l’Incarnation,  par  la- 
quelle il  cônoift  les  chofes  natu- 
relles 8c  furnaturelles  en  deux 
? » . * 

maniérés.  1.  Par  la  fcience  des 
bien-heureux,  ou  de  vifion  bea- 

* .'i. 


tifique.  1.  Par  les  efpeces  des 
chofes  cree'esacomme  font  ceux 
qui  viuent  de  la  vie  mortelle  2 
Çt  par  cette  çonnoifîànce  Iefus^ 
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Chrift  pourroit  acquérir  quç|. 
que  choie  de  nouueau  par  Te^ 
perience. 

Xe  p iu  Le  péché  n’a  peu  eftre  en  îefuS 
clwft>&  le  Verbe  n’a  peut  pren- 
prendre  dre  ny  le  péché  ny  l’ignorance 

lheF&cn  Prcnant  nature  humaine  : 
l’igno-  parce  que 

Z\  al  1 • .Icfus-Chrift  n’eft  point  fils 
ron.  de  l’homme  à la  façô  des  autres, 
mais  vn  ouurage  tout  Paint,  fait 
par  le  S.  Efprit  dans  l’homme: 
Et  le  péché  pour  le  moins  Tori- 
ginel , n’eft  que  pour  les  defeen- 
dans  d’Adam  par  voye  ordinai- 
j re  & naturelle  ; Or  Iefus-Chrift 

tt’dl:  point  fils  , nydefcendudu 
. premier  pere  par  cette  voye. 

2.  Le  péché  originel  fe  contra- 
cte au  poinéb  de  l’vnion  de  i’ame 
auec  le  corps  : Or  dans  l’Incar- 
usiion  hame  de  le  corps^ont  efté 


* de  Jefrs-Chrift. 

*uïR-toft&  dans  vn  mefmeinftaç 
vnis  au  Verbe  diuin,qui  les  a fan- 

#ifîez  > comm£  ils  Font  efté  en- 
tr’ciiXj  & le  Verbe  diuin  ne  peut 
fouffrir  le  péché  originel  en  £à 


nature. 

3,  Suppofantla  nature  humai-  s 
ne  en  vn  premier  inftant  aupara-f< 
nant  tout  péché  & toute  fan&i- 

£cati©n,le  Verbe  diuin  en  ce  cas 

* ^ ■’  w > 

là  prenoit  purement  naturelle 
fans  Fource  ny  habitude  de  péché 
en  elle  mefme,mais  plutoft  auec 
de  bons  principes , portés  au  bié, 
pour  vne  bonne  & honneftefin, 
parce  qu'elle  a efté  créé  bonne: 

partant  en  ce  cas  fupposé  , le 
Verbe  diuindans  l’vnion  11’a  peu 
prendre  le  peché:Et  dans  la  con- 


tinuation Îefus-Chrift  ne  pou- 

S * $ * V àl.  * * * A 

uoit  pecher  , la  nature  humaine, 
en  ce  cas  n'y  ayant  aucune  incli^ 
lign  ny  habitude, 

■ ' k.  . *,  . , i w 1 ’ . » • * -iu 


4-Rûi- 

ÇSn. 


5 . Rai- 
ub. 
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4.  Le  Verbe  diuin  n'a  pris  de la 
nature  humaine  que  ce  qu*elle 
auoit  de  propre  pour  1/ouuraee 
de  la  Rédemption ‘ Or  pour  c(t 
effet  il  n'auoit  point  de  befoin  du, 
moral  de  cette  nature,  mais  feu- 

lemenç  de  ce  quselle  a de  naturel. 

• | **  * 9 # * 

auec  ce  qu'il  apportoitdufien,& 

partant  i(  nJa  peu  prendre  fes  im- 

perfedions  moraleslqui  font  les 

vices  <5 c l'ignorance  , comme 

chofes  répugnantes  à fon  def 

fein. 

5.  Il  eftoit  impoffible  que  le 
Verbe  diuin  peuft  prendre  le  pé- 
ché & rignorance3&queIefu5t- 
Chrift  peuft  auoir  deç  péché  ny 
d'ignorance  , parce  que  la  com- 
munication de  leurs  idiomes  en 
luy  êtoit  impoflible,on  ne  pour* 
soit  pas  dire,Iefus-Chrift  eftim- 
; peccablo 


W ' de  Îefis-Chrifi,  li§ 
pèçcable  & pécheur,’ , fage  ôc 
ignorant , comme  on  dit,  lefus- 
Çhrift  eltDieu  & hommejmor- 
tel  & immortel,  parce  que  pour 
dire  que  ïefus-Chrift  eft  'mor- 
tel, il  fuffit  qu’il  eull  vné  nature 
qui  peu  11  mourir  , comme  de 
fait  il  auoït  la  nature  humaine 
auec  cette  imperfection  de  pou- 


cette  nature  , & la  fouftenir 
pendant  qu’elle  fait  ou.  fouffre 
fes  changemens  :*  Mais  pour, 
çftre  appellé  vray  pecheur,  Sc 
auoir  le  péché  , il  euft  fallu 
qu’il  euft  vrayemenc  peche,  ou 
coulent  y au  peche  : Et  pecher3 
c’eft  faire  dire  ou  penfer  quelque 
chofe  contre  Dieu  ; Ce  qui  re- 
yngne  entic  remet  àDieu  à qui  fe 


uoir  mourir  , laquelle  ne  répu- 
gné point  à la  perfonne  du  Ver- 
be , qui  ne  fait  que  terminer 


4 v. 
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il  6 Le  Théologien  fa  mili€r% 
roir  attribué  le  péché  dans  h 
perfonne  du  Verbe.  De  plUs 
iouhnr  5 mourir  , &c.  en  IefUs! 
Çhnitjn’eft  que  paflion  dans  h 
nature  propre  à patir , qui  ne  va 
point  àiadeftruàiondu  fuppoft, 
qui  la  termine  feulement  j Majs 
pecher  eftjvne  aétion  deftruitiue, 
qui  regarde  le  fiippoft  , parce 
que  les  a&iôs  font  des  fuppoftsj 
Et  quand  de  Iefus-Chrift  ilpro- 
cederoit  des  aébions  naturelles 
deftruiétiues  de  Phumanitéjelles 
ne  regardent  que  la  nature  pafli- 
ble  , & non  le  fuppoft  :]  Mais 
s’il  en  forcoit  de  morales  com~ 
me  il  a fait  de  mériter  , elles 

• * ' * + j" 

s’addreflènt  au!  fuppofl  diuin, 
à qui  le  péché  répugné. 

6.  La  bonté  fouueraine  ne 


peut  compatir  auec  le  péché  ny 
la  fagelfe  diaine  auec  l’ignoran^ 

A » • 
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ée  dans  vnc  mefme  perfonne 
refultante  de  Dieu  , &’  d'vne 
nature  creée  , comme  cela  eft  en 
lefus-Chrift , à caufe  des  cho- 
ies impoftïbles  > qui  ont  efté 
remarquées. 

7.  La  féulê  fan  édi  fication  ef-f0‘n*“ 
fentielle  , qui  prouenôit  de  la 
perfonne  diurne 'dans  l’humani- 
té, eftoit  rai  Ion  fuffifante  pour 
empefcher  le  péché  en  lefus- 
Chrift,  fi  on  y ioint  la  grâce  ou 
fainteté  infufë  l’impoiïibilité 
en  eft  encor  plus  grande, 

8.11  eftoit  impofliblc  «que  la 
fouueraine  bonté  êc  la  corn* ladite 
noiflànce  infinie  , qui  pofiè-ftion' 
doient  entièrement  l’ame  de 
ïefus  - Chrift  , à caufe  de  l'v- 

te 

nion  étroite  des  natures  , fée 
de  la  volonté  diuine  à l’humain 

L 2. 
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ne  , &:  de  l'entendement  diuini 
l’humain  auec  la  plénitude  dj 
toutes  les  gi'acesjle  parfait  afldu, 
uiftèment  du  bien  & entière  ré- 
pugnance au  mal,  peuft  fouffrir 
que  la  nature  humaine  , de  la- 
quelle la  diuine  auoit  la  direction 
& la  conduite  \ tombaft  par  cet» 
te  raifon  dans  les  defauts  du  pé- 
ché Si  de  l'ignorance  h contrai- 
res àPEfpritdiuin.  Il  auroit  fal- 
lu qu'il  y eu  fl  eu  en  Dieu, ou  vue 
entière  impuilïànce  pour  ne  pas 
pouuoir  empefeher  que  ces  de- 
fauts ti’arriuafîènt  en  lefus- 
Chrift  , & eftre  attribuez  aii 
Verbe  diuîti  , ou  de  l'ignorance 
à 11e  les  pas  connoiftre  ny  pre- 
uoir  : ou  de  la  malice  pour  con- 
fentir  à fon  mal  ; Ce  qui  eft  en- 
tièrement répugnant  à Dieu  ySc 
feroit  vn  horrible  blafpheme  de 
l'affirmer  : Il  eft  donc  impoffible 


» 

l 


de  lefus-Chrijî.  ïl§ 
•que  le  péché  & Pignorace  trou- 
uent  place  en  Iefus-Chrift,  vray 
Soleil  fans  tache,  8c  principe  de 
toute  fainteté  8c  fan&ification. 
CHAPITRE  ' VI. 
DES  SACRE  MENS. 

• * V 

O tir  apprendre  facilem  ent 
les  Sacremens,ii  faut  en  fça- 
uoir  le  nombre  , qui  eft  fcpt  ; à 
fçauoirBaptefme,Conhrmation# 
Penitence  , Èuchariftie  , Ordre* 

• ■ y ^ ^ 

Mariage  Se  Extreme-Onétion  : 

■*  .O  ••  - ,■*,  ■ 

Ou  bien  il  faut  former  dans  fou 

V*  • ) + > * 

efprit  des  efpeces  grodieres  de*’ 
chacun  félon  le  lieu  où  ils  fe  do- 
uent 8c  les  perfonnes  qui  les  con« 
ferent  ou  qui  les  reçoiueht  3 en 
cette  forte.  Le  Baptefme , on 
baptife  à PÉglife  , ce  font  les 
Preftres.  La  Confirmation',  c’eft 
vn  Euefque  , 8cc.  La  Penitence^ 
bn  fe  confellè  à ; vn  Preftre* 
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i’Eucharillie  c’eft  le  faint  Sacrer  L i 
ment  qu’on,  adore  à la  fainte  1 ' 
Melle.  Le  Mariage,  deux  per,  1 
donnes  le  marient  en  l’Egiifç.  1 
L’Ordre,  vn  Euefque  fait  des  I 
Préfixés.  L’Extreme  - On&ion  I 
on  la  porte  à ceux  qui  font  fort  I 
malades.  ■ 

Ces  premières  6c  imparfaites  | 
efpeces  e liant  formées , il  faut  I 
apprendre  de  chaque  Sacre-  R 
ment  fon  poury  ou  pourquoy  il  a J 
elle  inllitué  de*  Iefus-Chrift.  Le  I 
Baptefme  a efté  inllitué  pour  | 
effacer  ou  oller  le  péché  origi- 
nel , nous  faire  enfans  de  Dieu, 
&c.La  Confirmation  pour  don- 
ner force  à celuy  qui  a elle  bapti  * 
sé  de  confelïèr  la  foy  de  Iefus- 
Chrill-LaPenitence  ,pour  ofter 
les  pechez  commis  depuis  le  Ba^ 
ptefme.  L’Eucharillie  qui  com 


des  Sacremens . ï $ ï« 

fient  le  vray  Corps  & Sang  de 
lefus-Chei/Lpour  la  nourriture 

de  nos  âmes.  L'Ordre*  qui  fait* 

, les  Preftres*pour  eftre  Minifcres, 

( Sacrificateurs  de  no  lire  Sei- 
gneur lefus-Chrift  dis  Ton  Egln 
fe.  Le  Mariage  , pour  afîèmblet 
legitimemet  lijomme  & la  fem- 
me enfemble  , afin  d’auoir  des 
enfans.L’Extreme-  on£ti  onapour 
ofter  les  reliquats, des  pechez,re“ 
donner  la  fanté>&  donner  force 
à la  fin  de  la  vie  , &c,  La  fin  , 

*«**  i 

ponrquoy  lç&Sacremens  ont  elle 
inftituez  ell^nt  ainfi  brieuemenc 
exposée  j il  faut  apprendre  à 
repondre  de  chaque  Sacrement 
le  commencement  de  leur  defini-, 

* • ’ _X  1 ^ 

îion,  pour  U faire  entiere3à  fça- 
^oi  r ; C efl[vn  Sacrement  inflimé  de 
N.S.LC.dms  fin  Eglifi&c  puis  y 
adioufter  ce  qui  a efté  appris  de 
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chacun  dans  la  première  idée*& 
entroifiéme  lieu  adioufter  leilt 

four,  ou  la  fin  pourquov  de  cha- 
cun , 8c  ainfi  faire  le  fembtable 

de  chacun  Sacrement, adiouftant 

êc  augmentant  leurs  définitions, 
félon  ce  |qu;on  verra  neceffaire 
d'y  eftre  adiouftéen  cette  manîe- 
te  fui uante  ou  iemblable,afin  de 
les  connoiftre&  les  apprendre, 
Baptef-  \ O Qu’on  donne  aux 
le  Ba  -me*  | ^ en  fan  s , ou  à ceux 

^icüûCr  Ij  g qui  n'ont  point  efté 

baptifez,pour  effr 

g cer  ou  ofter  ?le  pe- 
2 ché  originel  , que 
n nous  apportons  du 
s ventre  de  nos  me 


B'  res  , 8c  nous  fai» 

~re  en  fan  s de  Dieu 

de  l'on  Eglife 
« * 


v ' 


■v. 


■ ^ de)  Sacremens 

Que  l’Euefque  2; 
donne  (à  ceux  qui  £ 
-ont  éfté  baptî{<  zt>  h 
afin  que  parla  vertu  o- 
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Con-Ô&'*Q? 

r CC  quç 

jirma-  u cou- 

? firma-, 
ÛQIU 


nom 


SUt 

in 


/du  S.  Efpntj  qui  ëft 
donnée  en.  cô  Sa-  g 

v ♦ r*  m 4 J 

élément  > iis  ayent  tri 
Force  de  confcilèr  la°2-- 
Foy  de  Ièfus-Gfariïl  P* 
receuë  dans  le  'Bap~  Q 
tefme  ; Toit  deuant  S3 

j . t y4 

les  ennemis  de  no-  3 
jftre  Religion  ? ou 

- — » . n 


tour  aueë  vn  vray  3 

& 3 


du 


H*  • 

3 


defir  de  Fatisfairë  en 
fe  conférant , rece-  t?. 
noir  parl’abfolution 
du  Prcftre  pardon  a* 
des  pechez  commis  ^ 
depuis*  le  B ap tefme*  in 

M 


•*  < 


Peni~Q*’cllK 
* i ce  que 

ÜtîlGOÏ  laPeiu- 
îèkce- 


rijitè 


u'eft'  Eue  ha- 


c^uc 


rijlieî 


34  Le  Théologien  familier, 

nT  Qni  contient  le  vtay 

5 Corps  & Sang  de  no. 

nftre  Seigneur  Iefus, 

§f  Chrift  lôus  les  efpe, 
^cés  du  painy&  du  vin, 

g* pour  la  nourrituredes 

âmes  de  ceux  qui  le 
o\eçoiuent  auec  vrave 
j^foy&:  dans  la  charité, 
cro^  Par  lequel  i’Euef. 

Ordre  f\  pq«e  ^ic  les  Prefttcs, 

leur  donnant  puiffan- 
^ct  fur  leCorps  del.C. 
^ Par  lequel  l’homme 
p & la  femme  auec  les 
cofolemnitez  nccelfai- 
res  fe  promettét  pour 
g eftre  mary  & femme, 
B &auoirdesenfansles 
•nourrir  pour  le  fer-* 
ppuice  de  Dieu  de  du 

# À 

S public» 

O'**** 


2lEdYia~ 

ce  que 

u && 


O 

»-s 

n> 
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l'Ex- 


' des  Sacremens. 

Qu'on  porte  aux 
malades  à l’exrremité  % tremei 
de  la  vie , pour  ofter  y*  ] O#- 
les  reliquats  des  pe-  rt'Mioiï* 
chez  , foulager  les  g ‘ 
douleurs  dé  la  mala.  n 
die  j & mefme  redon-  £T 
ner  la  fanté,  h Dieu  le 
veut  pour  fa  gloire,&  3 
afin  de  donner  des 
forces  pour  combat-  w 
tre  contre  les  ennemis^ 
inuifibles  à la  demie-  Ç 
xe  heure  de  Ja  vie. 

Ainfi  en  difant  premièrement 
Si  fimplement  de  chaque  Sacre- 
ment,& y adiouftant  ce  qui  fera 
îiecelfaire , on  en  fera  vne  entier 
ie  définition. 


Qu’etë-j 
ce  quÇ  S 


.< 
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§.  i. 


Les  Sacremen s plus  amplement . 

^’e^e"  Ç Acremét  en  general  eft  vn  fi- 
Sac?e-  i3gnefenfibleinftitué  de  Dieu, 
inent.  pour  lignifier  vne  chofe  fainte 
inséfible,afin  defandfcifier  lame. 

Des  Sacremens  de  la  nouueile 
Loy  on  peut  former  cette  défini- 
tion. C'eft  vn  ligne  fenfible  in- 

C>  V* 

ftitue  de  lefus  - Chrift  dans  ion 
Eglife  pour  fignifier  8c  produire 
vne  chofe  infenfible,afin  de  fan- 
«ftifier  famé.  . » 

signifie  Signifier  8c  produire  dans  les 
.pro'  Sacremens  eft  la  mefme  chofe.’ 

du^e>  , i c r 

font  ce  parce  que  les  Sacremens  ne  ionc 
4cux-  point  des  lignes  nuds  , 8c  fans 
eftet,mais  plains  ou  remplis  delà 
chofe  qu'ils  lignifient,  & qui 
font  donnez  & inftituez  par  vne 
puifiar.ee  fouueraine  ,pour  pro  ■* 
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cfuire  infailliblement&auec  tou- 
I te  ailèurancece  qu'ils  iîgnifîenn 
c’eft  pourquoy  on  les  appelle  ii- 
| gnes  pratiques  de  la  grâce. 

La  choie  ieniîble  desSacremens  **c 
cil  la  matière  8c  la  forme  dc^s*- 
quoy  ils  font  faitsiEc  la  choie  in-  «emcs  ; 
feniïble  eft  la  grâce  qu^ils  pro-?£eft' 
duiienr:Dans  le  iaint  Sacrement 
de  i* Autel  la  choie  inieniîblc  eft 
la  grâce  8c  fon  Autheur  qui  eft 
Îefus-Chrift. 


Seniîble  eft  ce  qui  tombe  ouL’imc-, 
peut  tomber  fous  les  fens,  8c  in- 

ièniîble  eft  ce  qui  ne  peut  eftre cremes^ 

. ^pperceu  par  aucun  des  fe ns,  ny 

intérieurs  ny  extérieurs;  CC* 

•'  Iefus-Chrift  a inftitué  lès  Sa-  *ar 

cremens  par  l'authorité  fouue-  2SLo* 

raine  t ou  puilïance  d'excellen-  iitc  sôs 

ce  propre  à fa  Diuinite  & com-î«ezie 

inuniquee  à iâ  perfonne  diurne,  Sacre-g 

* - - 


M 
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parce  quJil  n’appartientj&c. 

Qui',*  U ^appartient  qu’à  Dieu  feul à 

mtuer'j^tabliriciorihcr  i ou  inftituer  des 
des  Sa-  Sacremens  j dautant  que  luv  fcnl 

«“»*•  eft  le  JMaiftre  & 1 Jtkeur  de t 
grâce  , qui  eft  vne  chofe  diuinc 
& furnàturelle;&  n’y  a que  Dieu 
feui  , qui  puiftè  inftituer  des 
moyens.;  naturels  , pour  la  pro- 
duire comme  cailfe  première.  Il 
n’  y a aucune  proportion  du  na- 
turel au  furnaturel  ; C'eft  pour- 
quoy  les  Sacremens  ne  peuuent 
donner  la  grâce  , qui  eft  fuma- 
tutelle  & IpirituelJe  , que  com- 
me caufes  fécondés  & inftru- 
mens,defquels  Dieu  fe  fert, pout 

la  donner  tres.certainement  dans 

*■  ^ 

les  fujets,  qui  font  difpofez  à la 
receuoir. 

j.  L’Eglife  ne  peut  de  fa  propre 
peut  aiathorité  inftituer  de  vrais  Sa- 


W de)  Sacretoens.  ijy 

^•ériiens.Iefiis-Chrift  ny  le  faine  ciieii^ 
Efprit  ne  luy  ont  point  donné  ce 
pouuoir  ; Ôc  quand  elles  Tauroit,  aèmèl 
il  feroit  toujours  inferieur  &•  de- 
pendant  j Elle  peut  dilpoler  des 
moyés  ôc  des  ceremonies  d’ad- 
minifter  les  Sacrerftens  fans  rient 
changer  à leur  fubftance  ou  efc  • 
fèntiel,  qui  font  leqr  matière  8c 
leur  forme  inftituée  de  Iefus- 
Chrift.  Elle  peut  auÆ  ordonner 
des  prières, des  ieulnes,  & autres 
fcones  œuures,benir  les  pains  ÔC 
le  vin  , &c.par  lefquelles  chofes 
la  foy  ôc  deuôtion  eftant  exci- 
tée,on  peut  mériter  às'enferuirj 
Mais  non  pas  que  ces  chofes 

confèrent  la  grâce,  comme  font 

les.Sâcremens; 

, , 

Les  Sacremens  font  appeliez; 

i grâce  , non 
qu’ils  la  la  contiennent  coin- 

M 4 


i^ucl 
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Vailîeau  vne  ligueur  ou  medecf 
ne  , mais  à caufe  qu'ils  lJinfa„ 
fent  infailliblementjs'ils  font  le™ 
gitimement  appliquez. 

L’effet  commun  & principal  dé 


fcc  des  tous  les  Sacremens  eft  la  grâce 
Sacre-  iuftifiante  ou  habituelle  qui  eft 
mens*  vne  & de  même  efpece  dans  tous 
les  Sacremens  ,qui  la  produifent 
toufîours  s’ils  ne  trouuent  em- 


pefchemensa  inégalement  pour- 
tant à mefure  de  la  difpofitiofij 
qui  confifle  aux  a<£tes  des  vertus: 
l’empefchement  prouient  du  pé- 
ché mortel  volontairement  re- 


tenu; 

L’effet-  fîngulier  3c  fpecifîque 
des  Sacremens  lont  des  grâces 
jproprès&particulieres  à vn  cha- 
cun d*eux  differétes  entr’elîes,  ï 
caufe  que  les  Sacremens  font 
aufîi  différons  entfeux * êc  font 


Des  Sacremlns.  i 4 t 
âüfîî  appeliez  grâces  furnaturel-  Grace 

n 0 1 Sacri 

les  8c  Sacramentales,  comme  aurncnt'_ 
Baptelme , eft  la  grâce  de  naif-ie  du 
iànce  Ipiri  ruelle  , parce  que  le^aeptcf* 
baptisé  commence  à viiire  ipiri— 
tuellement,  8c  naift  enfant  de 
Dieu. 

A la  Confirmation,  la  grâce  &Dc 
force  fpirituelie , pour  confdlèr^"^ 
la  foy  du  Chriftianifîne  reccuë 
au  Baptefine. 

De  la  Penitéce^eft  la  grâce  de  De  la 
gueriibn  Ipirituelle , parce  que  Peni~ 
Pâme  en  eft  guerie,&:  me  fine  re£ten’C* 
ijifcité  du  péché  mortel. 

De  l’Euchariftie,  c’eft  la  grâce  De 
de  nourriture  fpirituelle  par  ce^t“^a 
Pain  viuant. 


De  1 Ordre,  la  grâce  de  Icience  De  ros 
8c  puilIànce,pour  auec  fcience  8c  dre* 
pouuoir  exercer  fon  Miniftere.DuMa- 
Du  Itojiage,  yné  grâce  d’vnionn3§e' 

i 
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& de  force  Partlc«Hei*e , pour  la 
nourriture  des  enfans,&:  luppor- 
ter  ies  difficultez  de  cet  eftat. 

ne  De  l’Extreme-On&ion  , vne 

me.on-  gtaCe  d.e  gueri(°"  & forœ 

âion.  tout  enfemble , pour  purger  en- 
tièrement Pâme  des  reliquats  des 
maladies  fpirituelles,&  coifibat- 
tre  genereufement  à la  fin  de  la 
vie  contre  les  tentations  & les 
ennemis  du  falut  eternel. 

Qâ?’cft_  La  grâce  Sacramentale  eft  vn 

grâce11  aide  ou  fecours  a£tuel>  que  Dieu 

Sacra-  donne  en  vertu  duSacrement  re- 
Ceu  & de  la  promellè  , qui  y cil 
faite,quand  la  perfonne  en  a be- 
soin , ayant  droit  de  Pchtenir 
dans  le  temps  de  la  necellité, 
quoy  que  le  Sacrement  ait  elle 
receu  long-temps  auparauant.  Il 
y a vn  troilïefime  effet  des  Sacre- 

men$>que  quelques- vn^rodui** 


/ 
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fènt,à  fçauoir  le  Caractère. 

Le  Caraélete  desSacremens  eft  Qu’eit 
vne  qualité*&  marque  fpirituelle 
& habitude  furnaturelle  impri-  acic. 
niée  de  Dieu  dans  Pame,lors  que 
le  Sacrement-  eft  valideraient 
conféré  & receu* 


Le  Cara&ere  ne  s’efface  point  ?our“ 
de  fame,qüi  l a rcceu,  1 j à caufe  cara- 6 
que  fon  fuiet  eft  fpirituel  & im-ôerene 
mortel  , qui  eft  1 ame.  2*  que  lepoinu 
Cara&ere  n’a  > aucune  qualité 
contraire,qui  le  peuft  ruiner.  Si 
le  Cara&ere  auoit  quelque  qua- 
lité contraire  , pour  lé  détruire* 
il  faudroit  que  ce  fuft  le  péché 
mortel,  ce  qui  n’eft  point , parce 
que  le  péché  mortel  n’eft  corr 
traire  qu  a ce  qui  fanélifie  famé: 
or  le  Caraétere  ne  iuftific^  point 
l\ame  , le  péché  mortel  ne  1 uy 
peut  donc  eftre  contraire  ,ny  le 
faire  perdre. 
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?Setft  Cara&ere  eftant vue  maû 

duc  ara  que  reele  domiée  de  Dieu  ou 

ücu,  de  lefus-Chri^  fon effet  eftde 

rendr  e la  perfonne  cara&erifeé 
propre  à quelque  office  Xpiti- 
tuelj  où  elle  eft  dcputée,côme& 
receuoir  les  autres  Sacremens,& 
les  adminifter  : Èt  le  Cata&erè 
eft  comme  vn  feeld’vn  contra® 
fait  entre  Dieu&  l’homme, pour 
ioiiir  de  la  grâce 
Sacrement. 

côbîen  TroisSacrémens  leuiement  îm 


cremës  pnroét  le  Cara<ftere,&  pour  cela 
impri-  ne  fe  réitèrent  point,à fçauoir  le 
car"1-12  Baptefme  ; la  Confirmation  & 
ôcie.  TOrdre  : & chacun  d’eux  a fori 


Cara&ere  diftin<5t  d’efpecc  Sc 
fingulier.  Les  quatre  autres  Sa- 
cremens  fe  re'iterent , à caufe  de 


leur  vtilité,oufrequéte  rieceffité 
de  quelque s-yns  5 & de  ce  qu’ils 

n’impri 


( 
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impriment  point  deCara&ere. 

La  grâce  Sacramenrale  eftfon'  fondée 
dée , ou  fur  Je  Caractère , dans  £g*«e 
ceux  qui  en  impriment  : ou  fur 
peftat  des  perfonnes  vnies  par  ip. 
vn  Sacrementjcomme  au  Maria- 
ge , ou  fur  la  nature  du  Sacre-* 
nient  , comme  à l’Euchariftie, 
qui  demâde  de  nourrir  p relent  e** 
inentià  la  Penitence  & à PExtre-, 
me-On&ion  de  guérir  & armer 
les  fideles  aux  combats  fpiri^ 
tuel  s. 

Les  Sacremens  different  d'efpe- Les 

ce  entrJeux  i.  à caufe  qu’ils  ont 
leurs  matieres&leurs  formes  dif 
ferentes„2ià  caufe  que  leurs  gra- 
ces  Sacramentales  & leurs  Cara- 
â:eres  (à  ceux  qui  en  impriment) 
font  différé  ns  d*efpeces.$0  qu’ils 
font  inftituezr  pour  diuerfes  fins. 

'irois  chofes  font  necefôiresC&fcim» 

-v'v  ' m 
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faut  ilpoui*  faire  les  Sacremens,  à fca>- 

les p ouï uoir  matière  Ja  formel  l'iu, 

les  sa-tention, 

% * 

^a  mat>ere  des  S acre  me  ns  ef£ 
ce  que  quelque  cliofe  de  çorporefma-. 
lama-  teriel  Si  feofible  , ou  quelque 
des  Sa-  chofe  de  fpiritueL  fenfiblement 
içismês.expriméjdequoy  on  fe  fert  pour 
adminiftrer  les  Sactemens, com- 
me eft  l’eau  * au  Baptefme  le  S. 
Chrefme  , à la  Confirmation, 
jcs  péchez  exprimez  dans  la  C6< 
fefïion  , pour  la  pénitence.  Le 
pain  Sc  le  vin  3 à l’Euchariftie; 
Pour  l’Ordre  , l’impofition  des 
mains  de  i’Euefque  furies  per- 
fonnes  qu’il  ordonne  5 auçc  les 
ceremonies  needfaires  : Au  Ma*, 
liage  5 les  periounes  qui  exprir. 
ment  leur  confcntement  en  fe 
donnant  l’vn  à Y autre  : Sc  pour 
VExtreme-Ondicm  vies  faiptes 
huiles  des  malades. 


î 
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T a forme  des  Sacremens  , ceQifeft- 

L i • * • / i r ce  S11© 

font  les  paroles  inftituees  de  le-  la  for„ 
fus-Chrift»  defqueües  on  fe  fertmc- 
appliquant  la  matière  du  Sacre- 
ment, comme  au  Baptefmé,  ces 
paroles  , le  te  baptife  au  nom  du, 

Pere  & du  Fils  & du  faint  Efpriti 
Et  ainlî  des  autresSacremens, co- 
rne il  fe  voit  en  chacun  d’eux. 

* I/intention  eft  le  deftèin,ou  la  ^ 
volonté  d'adminiftrer  les  Scre-  l’inten- 
mens,  & de  faire  ce  que  l’Eglife tlon* 
faitjOU  ce  que  I. G.  a inftitué. 


Il  faut  conlîderer  deux  choies  j^ec5« 
dans  la  matière  & dans  la  forme,  0ndans 
à fçauoir  i.ce  qui  tombe  fous  les ]a  ma~ 
fens,foit  delaveuë,de  l’oüie,  du.tieie° 
toucher,  &c.2.ce  que  lignifient 
ces  chofes , qu'on  appelle  leur 
‘formel  : pour  le  premier,  qui  eft 
le  materiel  , il  peut  quelque- 
fois s*y  trouuer  du  changement 

N 2 


me 
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fans  corruption  au  Sacrement* 

comme  au  Baptefme, prendre  ou 

de  l’eau  commune  , ou  eau  de 
mer,  ou  de  fontaine  minérale, 
mefme  de  l’eau  meflée  ; Et  pour 
les  paroles, les  prononcer  enLa- 
Et  dans  tin, Grec, François,  ou  autre  lan-. 
3a  tor*gue  : Mais  pour  leur  formel  ou 
iignidcationsqui  eft  ce  que  le fu Sr 
Chrift  a precifément  & directe- 
ment inftitué,il  ne  fe  peut  chan- 
ger fans  corrompre  le  Sacrement 
& le  rendre  nul. 

Y On  dit  qu’il  y a deux  fortes  de 

S’vnc  matière  de  Sacremens  , quoy 
jnaûeieqUqi  n’y  en  ait  qu’vne  mais  dir 
uerlèment  conlîderee  j a fçauoic 
matière  efloignée  , & matière 
prochaine  : on  appelle  ainfi  la 
première  auparauant  que  de  fer- 
tîir,&:  qui  peut  feulement  feruir: 
on  appelle  aulïi  l’autre  aiiili*  qui 


cl 
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cilla  mefme,mais  quand  on  l'ap- 
plique & qu'on  s’en  fert  en  effet, 
comme  l'eau  j qui  eftoit  matière 
commune  & non  prefente,ôn  la 
prend  pour  baptifer. 

On  peut  dire;  le  rriefme  de  la  Et  <fe 
fotmeiCes  paroles, que  nous  li-  forincSi 
fons  que  nous  efcriuons  8c  pro- 
nonçons hors  l'exercice  des  Sa- 
cre mens,  font  efloignée  pour  le 
Sacrement  ,&:ne  font  proches 
que  dans  la  fon&ion  du  Sacre- 
ment. 

On  appelle  les  paroles  des  Sa-  p°uf- 

'cremens  leur  Forme  j parce  que  SJ- 

commedâsles  choies  naturelles  le_on .S 

1 

la  forme  eftant  iointe  & appli-  * 
quéeàla  matière  * là  chofè  eft  formé, 
parfaite  St  accompiierÀinfî  dans 
les  Sacrement, les  paroles  eflanc 
Jointes  auec  la  matière  St  auec 
l’intention  fur  vn  fuiet  capa- 

N 3 
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ble  font  le  Sacrement. 

En?definitfant  les  Sacremens, 
comme  toute  autre  chofe,onap. 
pelle  le  genre  de  la  definitio  ma- 
tière » mais  metap.h'yfique  : &la 
différence  on  l'appelle  forme, 
au(ïi  metàphy  fique. 

L'intention  ne  peut  pas  eftte 
tou  fi  ours  aduelle,  ce  qu’on  ap^ 
faut-il.  pelle  attention  > 8c  qui  leroit  le 
mieux,  s’il  fe  pouuoit  toufiours, 
mais  l’intention  virtuelle  fiuffit, 
qui  eft  qifiapres  larefolution  ,§c 
la  penfée  formée  ou  voloté  pré- 
sente de  faire  vn  Sacrement,  fai* 
fiant 6c  continuant  à faite  les  cho. 
fies  qui  font  requifies  , & qui  ont 
ordre  entr*elies,fans  y entremef- 
ler  des  affaires  d’autre  nature, pu 
autres  chofes  notables,  quoy  que 
l’attention  p te  fente  s'échappe;ce 
qui  arriue  fort  aifément,  durant 


des  Skcreinens*  ï'fft 
tette  diflraétion  le  Sacrement 
qui  eft  fait , e'ft  bon  Ôc  valabkj 
parce  que  l'intention  il’a  point 
elle'  interrompue  > elle  continue 
daris  les  avions , & la  vertu  de 
l’ittentkm  eft  eftimée  demeurer 
ptefente  dans  PadHon,&s'y  trou- 
ueren  fa  vertu, te  qui  fumt„ 

On  peut  répondre  du  nombre  cdbîera 


fenfible,&:c.Sept  en  efppcei  qui 


font  nos  jfèptSacremens  ordinai- 
res : 8c  vne  infinité  en  nombre,, 
qui  font  tout  autant  de  Sacre- 
meiis  qu'il  s'en  .adminiftre  en 
particulier  , comme  tous  les  ba- 
ptefines  * Bec. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Sacre-  côbi<jfe 


mens  ainfi  apellez , à lçauoir  les 


de  lor- 
tes  de 


Saciemens  des  Morrs,qui  font  le  Sacre- 
B apte  fine  8c  la  Penitence  : parce  nK_us’ 


I. 
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qu’ils  viuifient  l’am.e  moite  pat 
le  peche  originel  ou  mortel  , & 
les  Sacremens  des  viuans  5 qUj 
font  les  cinq  autres  ; parce  que 
1 ame  doit  eftre  viuante  par  la 

charité3quand  on  les  reçoit. 

le  imi- . Noftre  Seigneur  Îefus-Chrift  â 
tation  inftitué  les  Sacremens  dans  l’or- 

<uemês  ^ ^ la  grace  lut  le  mockle  & 
font-ils  l’exemple  de  lanacure3poür  pro- 

îniii.  fiter  ^ pame  s ce  que  la  nature  le 

tilCZ,  /»  - .<1 1 

fait  au  corps,&  auec  rapport  de 
l’vn  à l’autre  , afin  de  former  la 
vie  fpirituelle  dansl’ame,  la  for- 
tifier & la  perfectionner , pour 
conduire  l’homme  à fa  fin  der- 
nière qui  eft  Dieu. 

La  nature  donne  l’eftre  à l’ho- 
me  & le  faitnaiftreiellc  le  forti- 
fie: le  guérit  3 s’il  eft  maladerle 
nourriftîle  fait  membre  ou  chef 
depolice,ciuile»  ou 


de 
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t fait  multiplier  dans  les  termes  de 
: i lJhonneftçte,&  pouruoit  à fa  fin,, 
i j Iefijs-Chrift  donne  l’eftre  fpi- 
I rituel  & furnaturel  à l’homme  6c 
K le  fait  naiftre  par  le  Baptefme  : il 
I le  fortifie  par  la  Confirmation :il 
I Je  guérit  par  'Ja  Penitence  : il  le 
f nourrit  par  PEuchariftie  : il  le 
I fait  chef  ou  membre  dans  ion 
[ Eglifelpar  l’Ordreiil  le  multiplie 
j faintement  par  le  Mariage  : Et  a 

I foin  de  Ça  fin  par  l’Extrême- On- 

I mi, 

LesSacremens  agiflènt,oii  pro#^m' 

duifent  la  grâce  iuftifiante  parks^a» 
leur  force&  vertu  & dieux-rnef-cremé$ 

mes  comme  la  contenat,  comme  tu, 

à proportion  les  chofes  naturel- 
îe^  produiiènt  leurs  effets,  quoy 
que  les  Sacreinens  ayentreceu 
cepouuoir  de  Dieu,&  ne  Payent 
pas  de  leur  propre  nature^ 
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mais  eftât  efleuez  ils  produifent 
leur  effet  infailliblement  & plUs 
certainement  que  les  agens  natu* 
rels  j fuppofétoufioursladifpo, 

fition  ; ce  qu’on  appelle  agir  a ejé 


vpere  operato 


Laicfî” 


§.  IL 

Î)V  BAFTESME. 


mtiôdc  ¥ E vray  Baptefme  ; fans  le- 
diaquei  L quel  ne  peut  eftre  fauué, 

ment  a confiftc  à prendre  de  l’eau  natu- 
re reiîe  & ordinaire,  &cnlaver- 
teePcy-  fant  fur  la  persône  qui  n’eft  point 
deuant.  baotifée  , prononcer  diftin&e- 
co  Se  ment  & auec  intention  cette  for- 
te Ba-  me  : le  te  baptîfe  au  mm  du  Feret 
£teime’  & du  Filsy&  du  S.Efprit.  Amen > 

ou  , Ain  fi  foit-lh 
On  baptife  aufli  bien  en  plon- 
geant dant  l’eau  comme  en  la 
verfant  fur  celuy  qu’on  bapti- 
fe : en  cela  il  faut  agir  félon 
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la  couftume  des  lieux. 

Si  l'eau  eft  niellée  de  quelque  1/  eau 
liqueur  ou  matière,  comme  vin, 
huile, graille, eau  artificielle, ter-  bonne  jj 
re  , &cc.  pourueu  qu’il  y ait  da-P°u^ 
uantage  d'eau  , 8c  qu’on  puifie  ; 

dire  , humainement  parlant, que 
. c’eft  de  l’eau  , il  faut  s’en  feruifc 
dans  la  necefiite. 

Il  n’eft  point  necelïaire  que  l’eau 
foit  benifte  pour  baptifer  dans  la 
neccffité:Si  il  s’en  trouue,  il  faut 
s’en  feruir  pour  le  refpeét  qu’ou  | 

* doit  au  Sacrement  : on  la  garde  à 
l’Eglife  pour  s’en  feruir  ordinai- 
rement aux  Baptefmes  faits  auec 
folemnité  8c  ceremonie. 

Eau  naturelle  eft  celle  qui  efl<^’cfl> 

, s ce  qu~ 

ordinaire , 8c  que  la  nature  pro-’eau 
duit  : 8c  eau  artificielle,  eft  celle  natu" 
qui  eft  fait  par  artifice  , comme re 
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«clic  0nt  coutes  les  ea»x  diftillées  pat 

la  chaleur  du  feu  ou  du  Soleil, 
desquelles  le  Baptême  fèroit  nul, 
ou  pour  le  moins  fore  douteux, 
Ti  y ayant  que  l’eau  naturelle  de 
fource  , pluye,  & de  mer  , qui 
foient  defignêe  par  ho  lire  Sei- 
gneur Iefus-Chrift,  poui:  eftre  la 
' matière  du  Baptefme; 

HesCc-  Les  Ceremonies 

tcmo:  du  Baptefme  , qui  fe  font  à PE- 

messot  . r . 3 J:  r ; 

ciies  glile>&:  ou  on  împoie  le  nom  au 

faut  * baptise  ne  Sont  P01nî: de Pe  lien  ce 
du  Baptefmeril  ne  faut  pourtant 
point  lés  obmettre  fi  on  peut,ny 
les  différer  long-têps-, parce  que 
cJeft  Pordre,Pintendon  8c  la  pra- 
tique de  PEglife , à laquelle  il  ne 
faut  pas  eftre  contraire  , autre- 
ment on  offenceroit  griève- 
ment. 

eôbien  Dans  le  commencement  de 
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f-Eglife  on  ne  baptifoit  que  deux 
fois  l'an  folemnellement  , a îça-  de  fois,, 
«oirles  Samedys  dePafque  & de 
laPentecofte  , où  lesperfonncs 
çatechifées  & inftruites  eftoienr 
baptifee  : on  fait  encore  PEau 
benifte  folemnellement  en  ces 
deux iours  aux  Fons  bapti  finaux 
desParroillèsj&on  la  garde  pour 
baptifer  durant  l’année  par  les 
Pafteurs  ordinaires,ou  vi>  Preftre 
commis  de  leur  part. 

On  n’attend  plus  ces  deux  iours 
folemnels  pour  baptifer  auec  les 
cerem  onies'O  r dinai  res;  p ar  ce  q u e 
ce  Sacrement  eftant  de  necelÊté 
abfoluë  pour  le  falut , l’Eglife  à 
trouué  bon  de  baptifer  à toute 
heure  & à tous  iours  auec  folem- 
ni  té. 

Pans  la  necellité  toute  perfon-  ba- 
nc, fgit  homme , femme , enfant  pûfc*. 


Le  Théologien  familier, 
bapufe^ôu  tiennent  & doitba- 

Pn*er  » s *1  le  fçait  faire  : lefUc 
Chrift  l’a  ainfi  voulu  , & la  n£ 

cefîite  n a point  de  loy,&  la  ara, 

ce  ne  dépend  point  de  la  qualité 
du  Miniftre. 

Les  parens  peuuent  & doiuent 
baptifer  leuis  en  fan  s propres 
dans  la  necefïité  , ne  fe  trotiuant 
autre  perfonne  capable  pour  ce- 
la; & en  ce  cas  ils  ne  contraient 
aucune  affinité  fpiriruellc  , & 
aufli  ne  font  obligez  à demander 
aucune  difpenfe  pour  l'vfage  du 


mariage. 

O 


^ec  " Les  Parains  8c  Maraines  , qui 
quis  lenent  ou  tiennent  le  baptifé, 
Pa^h!sS  doiuent  dire  fans  péché  mortel, 
& Ma-  s'il  fe  peut , pour  le  refpeét  du 
**ines*  Sacrement,  8c  fe  confdfer  , ou 
pour  le  moins  faire  vn  aie  de 
contrition  > s'ils  fentent  leur 
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confcicnce  en  péché  mortel. 

CeJuy  qui  aaminiftre  , 3c  ce- 
luy  qui  reçoit  ce  Sacrement 
3c  tout  autre  en  péché  mortel 
volontaire  a peche  mortelle*? 
ment. 

Le  Parain  & la  Maraine  & PacL 
miniftrant  contrarient  vne  affi- 
nité ou  alliance  fpirituelie.)non 
entr’eux  refpeétiuement , mais 
entr’eux  3c  le  baptifé  3c  les  pere 
& mere,qui  empelchele  maria- 
ge.Les  Parains  3c  Maraines  doi- 
uent  eftre  inftruits  des  chofes  ne- 
ceflaires  au  lalut  } parce  quJils 
promettent  à Dieu  d’inftruire  les 
enfans  en  cas  de  négligence  ou 
impuiffimee  des  parens. 

Vn  leul  peut  baptifèr  plu/ieurs 
perfbnnes  : 3c  ne  faut  qu’vn  vnpeuc 
pouç  baptifèr  y deux  * dont  Tvn  iibapd*» 


v 
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fc.  Plu-  verferoit  1 eau  , & l'autre  pro. 

ïiu.  noncevoit  les  paroles  fealeaLV 

fe  "eferoienJt  ri«:Celuy  quipark 

Il  bapti  lomdre  la  matière  , autre 

fer.  ment  il  ne  dit  rien  de  vray  4 gj 
ain/î  il  ne  fait  rien  de  vray. 

Quand  vn  enfant  eft  èn  péril 

Enperil  forçant  de  la  tnerexil  le  faut  bap- 

on  fahc  tirer  fuE  la  Partie  q«i  pa-roift, tel- 
le quelle  foit  ; & 6 vne  partie 

plus*  notable  fe  prefente  apres, 
comme  eft  la  tefte  ou  feftomac, 
le  mefine  péril  de  mort  conti- 
nuât,il  le  faut  rebaptifer  fur  cet- 
te partie  auec  condition  , ou  in- 
tention de  ne  pas  le  rebaptifer 
s’iireft,&  auec  in  tention  de  le 
baptifer  s'il  ne  Ta  pas  efté  de  la 
première  fois, 

si  on  Si  qtielqu’vn  en  baptifant  pro- 

Prono",  noncoit  les  * paroles  fans  ordre, 

coitmal  9 i . n 1 . , 

quefant  ou  y adioultoit  2 ou  y change  oit 

* , • ' que" 
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quelque  chofe, ou eftoic  fi«ou-d»^ 
hléqiïit  ne  fçertft  ce  qu  il  fait,  . 
il  faudroir  rebaptifer  auec  condi- 
tion , parce  que  le  JjJaptefine  eft 
nul,  ou  pour  le  moins  fort  dou- 
teux,a caufe  que  la  forme  qui  eft 
partie  eirentielle, peut  eftre  cor- 
rompue en  ce  cas.  Co^ 

Il  y a trois  lortes  de  Bapteimcs,  bien  fa 
$ fçauoir  fie  baptefme  d'eau  > le 
baptefme  du  fang , & le  Baptef-  |apte^ 
me  du  faintEfprit.  1116  de 

Le  bap  tefme  de  fang  eft  la  fouf. 
france  & la  mort  endurée  pour  ce. 
|efus-Chrift,&  pour  la  deftence 
de  la  vraye  Religion  ; qui  fup- 
pleeàceuxqui  ne  feroient  point 
baptifez  : 6c  quand  il;  n’y  auroic 
point  de  fang  refpandu  , mais 
mort  causée  par  les  tourmés,oa 
dû  qu’il  eft  baptisé  dans  fon  s a g. 

"fine  du  S.Efprit  , qu'on  B^te‘c 
‘1"“  • O " ; 
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qq’eft-*  aPPc^e  Baptefme  en  voeu 


ce. 


' i , a * * ^ u ia 

volonté  & deiir  confiant  d’eftrc 
baptisé  & eltre  Chreftien,en  re- 
cherchant les  raoyensjce  qui 


ne 


peut  venir  que  du  mouuement 
du  Paint  Efp  rit. 

Baptxf-  Le  baptefme  d’eau  eft  celuy  du- 

d’eau  <luel  matière  eft  de  l*eau,&qui 
qu'eft-  eft  inftitué del.C.dans  fonEglife, 

^CC  « ^ 

La  pratique  ou  ceremonie  du 

Baptefme. 

Yand  on  porte  l’enfant  à 
l’Eglifè  pour  eftre  baptisé, 
on  doit  s’arrefter  à la  porte  de 
l>Eglife)où  lePafteur,ou  vn  Pre- 
ftre  de  fa  part  vcftu  d’vn  furplis 
auec  vne  eftole  blâche,viét  trou, 
ner  lesParain  &Mar aine, qui  por.  ' 
tent  l’enfat  posé  fur  le  bras  droits 
demâdans  la  grâce  du  baptefme. 
Et  le  Preftre  la  face  tournée  vers . 
eux  & vers  l'occident  les  inter- 


lope en  cette,  ou  autre  manière* 

O 
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^5 


Oü 


uy 


Dieu. 


Elles- vous  le  Parain, 

& vous  la  Mar  ai  nef 
Voulez- vous  viure&  Oiiy. 

mourir  dans  la  Foy  moyennâc 

Chieftiéne,Carho-;]a  grâce  de 

jiqtte  , Apollolique' 

8c  Romaine  ? 

» 

Qael  enfant  Dieu’  y..  Vn  fils, 
vous  a-il  donné?  \ou  vne  fille 
Qje  demande-ii,  ou,  -y,.  B apte  f- 
que  demande-elle?  jme. 

Quel  nom  luy  don- 
nés-vous  ? 

Etaulïï  toft lePreftre  comméce 
les  exorcifmes  en  cette  forte , 
api  es  qu  ils  ont  donné  le  nom. 


• • • •» 


Recede  diabo- 
le  ab  hac  ima- 

gineDei,tncre- 


Retire-toy  Dia- 
ble de  cette  ima- 
ge de  Dieu,  & re- 
y<situs  ab  eo , pris  par  sô  autho- 
dalocüSpiritui]  rite  done  lieu  auS. 
S.paracleto.  jEfprit  côlolateur. 
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Apres  le  Preftre  demandent  lè 
nom  de  l’enfant  Sc  le  nommant 
fait  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon 

front  auec  le  poulce  , difant. 

Signum  fknEl <x,i  le  mets  fur  ton 
Cruels  Saluat  or  is  front  le  figne  de 
Domininofiri  le-  la  fainte  Croix 
fit  Chrifli  f in  de  noftre  Sau- 
front em  tuârnpoA ueur  &$eigneuu 
no  » in  »’ow/«eiefus-Chrift  au 
T a tris  & Filij  mnom  du  Pere  & 
S p hit  us  fan£U.\à  n Fil  s &du  S .Ef 
fy.  Amen.  prit.Âinfifoit-il 
Le  Preftre  continuant  forme  du 

- • t 

poulce  droit  le  figne  de  la  Croix 
fur  l’eftomacli  de  l’enfant, difantô 


Slgnnm  fanBdt 
Crucis  S al  uat  or  is 
Do  mini  no  finie- 
fit  Chrifii  j*  in 
peÜus  tuum  po- 
no  , in  nomine 

Patrie  & F ’ilij& 


le  mets  fur  tâ 
poitrine  le  figne 
de  la  Croix  de 

- . T 

noftreSauueur& 

S.  tefus  - Chrilt 
au  nom  du  Pere 

& du  Fils  & <lu 


Des  Sacremens. 


jfaint  Efprir.^. 
Àinlî  foit-il. 


Splritu  s fan  Et L 
Amen. 

En  fuite  le  Preftre  continuant 

* k 9 

dit  trois  Oraifons  : à la  fécondé 
il  forme  du  poulce  droit  le  ligne 
de  la  Croix  fur  le  front  de  l’en- 
Jfant  : Apres  il  bénit  8c  exorcilè 
le  fel il  en  prend  vn  peu,  & aer 
mandant  le  nom  de  l’enfant  > il. 
luy  en  met  vn  peu  dans  là  bou« 
che  j difànt:  , . , , , 

Reçois  le  fel  de 


pejal  J a 

pientï&vï  fit  ti'lfageite9  afin  qué 


«;  • 


ropltms  Do-  N.  SeiVn.  te  foit 


minus  invitam  propice  pour  là 
Aternam.  vie  etenielle»  < 

'-Amen.  jjt.  Ain  fi  fait-il; 

^Continuant  : le  Preftre  leue  la 
main  fur  l’enfant  dilant  deux 
O raiforts,  apres  lefquelles  il  fait 
vq  exorcifme  contre  le  démon- 

) y > \ \ ' ■ ^ 

gour  vn  garçon&plufieurs  pour 

O i 
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VÎT  Et  aPrcs  fuit  le  dernier  exor 
cil  me  qui  fe  commence  nec  te  latmfc 
tana-, durât  lequel  le  Preftre  aueclesPa, 
le  n&Maraine,tiét  les  mains  fur  i’enfât. 

Ces  exorci fines  eftant  faites  le  Preftre 
pre  nant  de  la  faliue,l’appîique  aux  deux 
oreilles  & au  nez  de  l’enfant ,di faut l’Q, 
raiso  propre.Ce  qu’tftant  faille  Preftre 
cxc'te  les  Pardiri  & Maraine  de  prier 
l'enfmt,  & d ire  Pater , & Credo  Et 
les  failant  entrer  dans  l’Eglife  , dit. 

O J 

Jngreaere  inTeplum\  Entrez  dâsleTem- 
DominiyVt  habeasvL]  pie  de  N-  S. pour  a- 
t,i  sternam,  & v'mas  uôirjavie  eternelle 
in  fseula fsculorum,  & viure  aux  fiçcles 
Çi.  Amen . jdes  fiecles.  Amen. 

L’enfant  eftat  preft  le  Parain  & laMa-t 
raine  le  portent  fur  les  Fons  leur  de-* 
mandant  fon  nom,  dit. 

N.  Abrenuntlas ^ Renoncez-vousdÿ 
Satans. ? ^ à Satan?  » 

Et  omnibus pom-  |t  Et  à toutes  fes|» 

• * 3 - 

pis  eius  e «> 


pompes 


n ♦ 

CD-  * 
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Et  omnibus  ope-  f E t à ton  tes  fcs 
rïvus'eiusï  jœuures. 

Ce  qu’eftant  répondu, lcPreftre 
prêt  leS. huile  appelle  l'huile  des 
Catechumenes  5 & en  frotte  fur 
l'eftomach  & encre  les  efpaules 
de  l'enfant3difant: 

Et  ego  lînio  te  Et  ie  vous  oints 
cleo  filutls  in  de  l'huile  de  (a- 
ChnJlol.Do.mino  lut  en  N.  S.I.C. 
nojlro  in  vitarn  pour  la  Ce  eter- 
aternam,  & v'usas  n e I ! e , & viure 
infecula.  feculo ■ aux  hecles  des 
rum.-fy.  Amen,  'iiecîes.  Amen. 
On  elîùye  apres  l'huile  auec  l’ê- 
tolpe  pour  la  brrfler  en  fuite; & 
le  Preftre  continuant  demade  le 
nom  de  1 enfant  & l'interroge. 
Créons m D eu  ^ Croyez»  vôus 
Tatrem  onraD  ^ enDieu  le  pe  ? 


e» 


fotente,  Créa - ^ re  tour«.puilTâti> 
ttrem  edi  & .^Créateur  di.f 

Ci eî & d e la  ten  e . 


ï6  S Çe  ’Theolog  Un  familier  y 
Crédit  in  le-  Croyez-vous 


fum  Chriflum  enîefus.Clmft; 
JFilium  élus  v-  sô  Fils  vnique 


titcumDominû 
Tioftrujn  natum 
& pajfîtm  l 
Crédit  in  Spi - 


noftre  Seign, 

qui  eft  nay  & 
a fouÉPert? 

- Croyez.vous 


riturn  fanBum “g  au  S.Efpi'ir, 
SanEha  Eccle-£j  I/Èglife 
JjamCatholicâ , 4 thôliaue.  S 

• Remijsionem 


y > 


jteccatorttm? 

• CarnitRefur - 
reftionem , 

c # j : • 

Vit  Am  œterna 

pofl  tnortçm  ? 

t • * • * > - ► ■ * 1 * ■ 
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La  Remiffio, 
des  pechez  a 
La  Refurre-  t. 
ftiô  delà  chair' 
La  vie  eter-  , 
nelle/  acres  ia 
môrt  ? 


i 


: 

Le  P.eftre  demande  encor  le  ^ 
nom  de  l'enfant  pour  le  baptuer; 

* '■  ’ * * **'  -•  t 


ne 

f • 


r f 


'f 


* • 

- Jrolo* 

$ t ego  te  bap- 
tlfo  ïn  nomlne 
Patris  & Filij 
dfSpi'/itus  sa- 
Ul.  Amen » 


* i % 

<c1 
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‘ r 

jQuidpttisï 

SaptlfimmA  vous?  . . . , , 

VtïbàpM  H *•  Le  Bapteime, 

Voulez  - voui 
eftre  baptifé  î 
le  le  veux. 

Et  moy  ie  teba 
ptife  au  nom  dii 
Pere&du  Fils>  ôç 
duS.Efprit.  Aind. 

foit-il. 

| f ^ • *>  . ■ • y * 

Il  verfe  l'eau  par  trois  fois  eri 

A * * i . 

prononçant  ces  paroles  3 quoy 
u’vne  feule  afperfïbn  ou.infu^ 
îonfumfe.  Si  l'enfant  auoit  elle 
ifé  auparauant  par  quel- 
qu’vn,  où  il  y euft  du  doute  , on 
"rebaptifè  fous  condition  , & eri 
«.intention  de  ne  point  rebaptifer. 

fcela  fait  le  Prefltre  applique  le 
* faint  Chrefme  fur  le  haut  de  la 
tefte  du  baptifé  diferit  l’Prai&ri 
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propre  ; apres  il  luy  met  le  petit 
habit  blanc  fur  la  telle, &l*Uy  45, 
ns  le  cierge  allumé  auec  les  par0. 
les  propres.Ce  sot  là  les  princU 
pales  Ceremonies  du  Baptefme 

§.  III. 

DE  LA  CONFIRMATION. 

Les  a-  f A Confirmation  eft  vn  Sa- 
?ûl.re!  locrement  inllitué  de  noftre 


que  iesualltfa  mortanais  Ton  effetaefté  » 

eu'con  différé  iufques  à la  Pentecofte,&  », 
fermant  n’a  point  elle  pratiqué , que  le* 
faint  Efprit  n’ait  defcendu  lur les 
Apoftres  en  langues  de  feu*  qui  * 
les  a confirmez, fortifiez  & pleb 


nement  inftruits  des  chofes  nç-% 
cefîàires  à l’Eglife  & au  bien  de?' 
Fiaeies-.Quand  les  Apoftres  ont; 
commencé  a Confirmerje  S.Ef- 1 


commence 


prit  fe  donnoit  quelquefois*  & 
paroilfoit  par  quelque  forme 
fible  , ou  effet  fcnfible  %'  ceux4  ' 
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qui  receuoient  ce  Sacrement, 
comme  eftoit  de  prophetifer, 
parler  nouuelles  langues  * parler 


deDieuen  termes  auparauant  în- 
cogneus  & non  ordinaires  , fè 
porter  au  bien  d’vne  maniéré 
toute nouuelle  & extraordinaire 
pour  la  gloire,de  Dieu  : ces  ef- 
fets fenlibles  psroilïbient  dans 
les  premiers  Chrefliens  , pour 
faire  voir  l’excellence  de  ce  Sa- 
crement 8c  la  vertu  du  faint  El- 
.f  rit , qui  donne  des  grâces  li 
abondantes  & fi  particulières/^ 
aufii  pour  attirer  les  Baptifez  à 
receuoir  ce  Sacrement  u vtile 
apres  le  Baptefme  , principale- 
ment dans  ces  premiers  fiecles, 
oùlaFoy  êtoit  encore  toutenou- 
neiie5ôe  les  perfecutiôs  tres-for- 
tes  8c  très- frequentes: Or  la  Foy 
eÆant  publiée  Ce  mieux  çonfir- 
* Pi 
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pcJTcô-mëe  > ces  efkts  fenfibles  n’ont 
firmct.  plus  paru,  ou  pour  le  moins  pas 
ii  fréquemment  j n eftant  pïu$ 
neceftaire  : où  il  y a plus  d’expe- 
rience  laFoy  eft  moindre. 

Apres  les  Apoftres,  les  Euef- 
ques  feuls  leurs  fuccefteurs  ioüif, 
lent  du  priuilege  de  donner  or- 
dinairement ce  Sacrement. 

Il  fauteftre  baptifé  &auoir  la 
dilpofition  neceftaire  pourrece- 
uoir  ce  Sacremenr. 

Quelle  La  Matière  de  la  Confirmation 

matie-  leS.Chrefme  appliquée  fur  le 
ic  delà  fiot  du  baptifé  en  forme  de  croix 
par  PEuelque  auec  fa  forme. 

mation  r i _ . t . .1 

Le  Le  laint  Chrefme  eft  de  rkuile 
chrCl‘  d’olif  mellé  de  baume  confacré 

ITi  C 4 

^u’eü-  par  l’Euefque  feulement  le  îeu* 
<€*  dy  faint  auec  les  Prières  & Ce- 
remonies de  PEgÜfe. 

La  Forme  de  la  Confirmation 


des  ÊacVemens.  *7  3 

fondes  paroles  , que  l’EuefqueQ»^1* 
prononce  en  conférant  cetSacre-  forIÎÎC 
ment , ou  de  font  poulce  droit  de  la 
prenant  le  faint  Chrefme  & fai- 
làntle  ligne  de  la  Croix  fur  le 
front  de  la  petfonne  baptisd5diri 
Ego  te/tgnofigmCrHcisy&cofirmo 
u Chrifmaie  falutis , In  nomin * 

P a tris  & F il  if  & S pin  tu  s Janfên 
Amen . le  te  ligne  du  ligne  de  la 

Croixj&te  confirme  duChrefme 
de  falut*  au  nom  du  Pere*du  Fils. 
ôc  du  S.Efprit.  Ainli  (oit-il. 

Le  faint  Chrefme  qui  eft  hma-  Le 
here  ellèntieile  de  la  Confirma- 
, non,  iert  a d’autres  Ceremonies  il  à air 
dans  l’Eglife,  comme  au  Baptef- tIC  chf- 
me  pour  chrefmer  les  Baptifez.à  « si- 
la  bchcdion  de  l'eau  aux  deux 
Samedis  de  Pafques  &:  de  Pente- 
cofte  : parce  qu’elle  eft  propre- 
ment  pour  (èruir  au  Baptef* 

. P 5 
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me  & à d’autres  Ceremonies 
Enquei  Ceux  qui  reçoiuent  ce  Sacre- 
doiuêt  ment  de  Confirmation]  doiuent 
eftre  eft  re  lans  péché  mortel  j comme 
^uTre-  principale  difpofîtio  à ce  Sacre- 
çoiuent  ment  parce  que  c’eft  vn  des  Sa- 
ce  s5r'  crement  des  viuans  , où  la  pre- 
mière grâce  n’eft  pas  donnée, 

• V # 


ciemët. 


mais  vne  augmentation. 

C5 


à 


Il  faut  eftre  inftruit  dans  les 
principaux  myfteres  de  la  Foy 
pour  receuoir  ce  Sacrement  : Et 
faut  auoir  l’âge  de  diferetiô  pour 
le  moinSj5c  apres  cela  le  pluftoft 
pour  le  receuoir  eft  le  mieux. 
On  le  reçoit  à ieun , s’il  fe  peut 
quoy  qu’il  n’importe  pour  l’heu- 
re Ôc  le  tempsion  bande  le  front 
duConfirmé  d’vn  bandeau  à rai- 
fon  du  faint  Chrefme  , & on  le 
^arde  quelque  temps  pour  le  ref. 

ped  du  Sacrement  » ou  bien  o».' 
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j'ofte  fin-  l’heure  par  la  permif- 
fion  de  fEuefque , 8c  on  laue  le 
front  : Il  faut  auoir  vn  Paraia 
pour  le  moins,qur  à PEglilê  pre-  • 
l'ente  le  Baptisé  à l’Euefque  3 8c 
luy  propofe  fon  nom^que  l’Euefi 
que  change  fi  '-ce  n’eft  point  le 
nom  de  quelques-vns  des  Saints 
qüe  l’Eglife  Catholique  recon- 
noift  i ou  en  quelque  autre  cas 
qu’il  iugeroit  à propos* 

L’Effet  premier  8c  principal  du  eIcft 

Sacrement  de  Confirmation  eft  l’effet 

» / 

la  grâce  iuftifiante,  comme  dans  * gr_ 
tous  les  autres  Sacremensq>our-mati0a 

ueu  qu’il  ne  s’y  tro-uue  empef-  l* 
chementparle  péché  mortel. 

Le  Caradere  eft  vn  des  effets 
particuliers  du  Sacrement  dé 
Confirmation  , 8c  different  d’efi* 
pece  d’auec  les  autres  Carade- 
Ies>quejies  Sacremens  de  Baptef- 


376  Le  Théologien  familier  ^ 

me  8c  de  l'Ordre  impriment* 
Pau  ee  Caradere  , ou  marque 
fpintuclle , la  per  faune  qui  a rc% 
ceu  ce  Sacrement  acquiert  vn 
droit  de  [demander  à Dieu  & 
d*obtenir  de  luy  la  grâce  Sacra- 
mentale  de  ceSacrement  deCon- 
formation  au  temps  qu'il  en  aura 
necefîiré. 

i 

La  Grâce  facramentale,  qui  eft 
le  fécond  effet  particulier  de  la 
Confirmation  , eft  vne  force  de 
confie  fier  8c  fouftenir  la  vérité 
de  la  FoyCarholique  8c  de  laRp* 
jigion  Chreftienne , 8c  tout  ce 
qui  regarde  la  gloire  de  Dieu  iufi* 
ques  à la  mort  du  Martyre. 

' , §•  iv. 


tnquoy 
confte 
la  Péni- 
tence. 


DE  LA  PENITENCE . 

A Penitence  eft  l’vnique  ta- 
ble, ou  planche  de  falut  dans 
le  naufrage  du  péché  mortel 


«1*7 
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apres  le  Baptefrne  donné  de  no- 
ftre  Seigneur  Îefus-Chrift  pour 
moyen  de  fàlun  ^ 

LeSacrementdePenitencc  con* 
fïfte  à déclarer  à vn  Preftre  tout 
iîmplementjclairement  & hum- 
blemét  tous  fes  pechez  mortels» 
auec  le  plus  de  regret  qu'on  puiC 
fe  former  d’auoit  offensé  Dieu 
pour  l'amour  de  luy  fouueraine- 
nient  bon,  dans  la  tefolution  de 
ne  les  plus  commettre^  enfa- 
tisfaifant  receuoir  Pabfolution 
du  Preftre , ou  dans  l'intention 
de  fatisfaire,  fuiuant  fon  ordon- 
nance Sc  fa  prudence. 

Ce  Sacrement  eft  abfolument  nitcnc<I 
neceftàire  apres  le  Baptefrne,  eft-eiic 
d'vne  neceffité  de  moyen,  c'eft  à 
dire  qu’il  eft  le  feul  moyen  apres 
JeBaptefme  pour  auoir  remillion 
des  pechez  mortels,  & par  con- 


eit  la  La  Matière  de  la  Penitence 

^edeu  ^°nt  *es  pechez  commis  apres  le 

Peni-  Baptefme  : La  Matière  necelTai- 
tcncc.^re  iont  les  pechez  mortels  : c’eft 
à dire  qu'il  eft  neceftaire  d’en 
faire  penitence  & s'en  confetfer: 
Et  la  Matière  fuffifante  font  les 
pechez  veniels,  c’eftàdire  qu’il 
ludSt  pour  le  confeiïèr  d’auoir 
des  pechez  veniels  à déclarer 
pour  auoirl’abfolution. 

v n p ^ M • 

cjle  * Vn  péché  mortel  ne  peut  ordi- 
peut-ii  nairement  eftre  remis  fans  les 

e lucre.  _ >•!  - i „ 

mis  autres, s il  y en  a , par  ce  que  ie 
fans  les  péché  ne  fe  remet  formellement 
autres.  ^ue  parl’jnfuhon  de  la  grâce  di- 

uine  iuftifiante  , qui  de  fa  natu- 
re eft  incompatible  auec  le  péché 
mortel  volontairement  ôc  fans 
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raifon  retenu  : autrement  il  fan- 
droit  qu’en  mefme  temps  l’Ame 
ftift  en  grâce  3c  en  péché  , que 
l’homme  fuft  amy  &cnnemy  de 
Dieu, digne  duParadis  3c  de  l’En- 
fer : Ce  qui  ne  fe  peut  en  mefme 


temps. 

LaConfefÏÏon  des  pechez  mor- 
tels ne  peuteftre  diuifée, ou  faite 
à demy,c’eft  à dire,confellèr  vne 
partie  à vn  Confelfeur  3C  l’autre 
partie  à vn  autre»  pour  auoir  en- 
tieremét  abfolutio  de  la  coulpe, 
pour  la  mefme  raifon  de  l’incom- 
patibilité de  la  grace&du  péché. 

Les  pechez  mortels  oubliez, 
apres  vn  bon  3c  diligent  exa- 
men ,ne  font  point  eltimez  ou- 
bliez » 3c  font  remis  parl’ab- 
fglution  dans  la  Confeffion 
prefente  » parce  que  la  contri- 
tion 3c  intention  de  fatisfaire 


Peut- 
Gnfaire 
à dcm j 
faCÔn- 

felliojv 


Les  pe- 
chez 
oubliés 
font-ils 
xcnùs. 


ï r * ^ * • ;v  , 

t S o Le  Théologien  familier , 
qu’on  fuppofe  s’eftend  iufqUÇs| 
eux  auec  la  vpî6té  pour  lemoi;ls 

implicite  de  s’en  confédéral  eft 
pourtant  oblige , s’en  relfouüe- 
nant  par  apres  ; de  les  déclarer  l 
vne  autre  confeffion. 
L'oubliance  des  pechez  mortels 
dans  la  Confeffion  eft  péché, 
quand  elle  ardue  fans  examen  : 
C’eft  vne  omiffion  coupable  en 
chofe  de  grande  importance 
pour  le  falut,  • ..  .. 

7-c  pe-  Le  péché  veniel  fe  remet & 
n kl  cï P ar  la  pénitence  8c  hors  îapenî- 
inenc  le  rence  par  les  aéles  de  Religion  & 
rcmet*  autres  vertus  CHreftiennes  : Il 
faut  tafehér  dè  lès  confel 
comme  chofe  plus  feure  , quoy 
qu’abfolument  on  n’y  foit  pas 


ne- 
dai 
i ai 

ra 

h 


ni 

n 


( 


il 


oblige. 


(J  < 4 ' - ç 1 

Le  péché  veniel  ioint  au  mor- 
tel ne  fe  remet  ny  dans  -la  viêj 

îiy 
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ne  fe  remet  , ny  dans  la  vie  , ny 
dans  l’Enfer  , le  mortel  demeu- 
rant, & par  accident  fa  peine  fe- 
ra eterneile.  Nulle  remifïion 
dans  ce  lieu  de  confuhon. 

Les  circonftances  .du  péché 
mortel,  ou  qui  l’augmentent,oa 
qui  en  changent  felpece , doi- 
uent  cftre  déclarées  dans  la  Con- 
fe/îion.  , ■ 

pjfc»  * v.  v ■ „ > 

Les  circoftan ces  du  péché  font^1’^ 
certaines  con/îderations  , qui  fe  efre! 
rencotrent  auec  l’a&e  du  peché,ftanc€s 
auec  égard  au  lieu  , au  temps  & 
aux  perfonnes  ; & qui  fe  diftri- 
buent  en  ce  qui  fuit. 

4^./,dit  la  qualité  ou  condition 
de  la  perfonne  qui  fe  confelfe,ou 
qui  a péché. 

^>diti’e/pece  delà  chofe  & 
fon  importance. 

J?ourqmyyâ it  a quelle  En  & def- 
(ein  on  a agy,  q 


que 

circon- 


4 


îoi  Le  Theolgien familier, 

Oh  > dit  le  lieu  , s Jil  eft  faint;  U 
maifon,pauure  ou  riche. 


Combien , dit  le  nombre  des  pe. 


<5, 


K ^ ^ ! 

chez  mortels  , & la  quantité  dp 

la  chofe. 

• « 

Comment)  dit  de  quels  moyens 

on  s’eftferuy. 

Quand,à\t  le  iour,de  Fefte,ou 
autre  : combien  de  temps. 

Auec  qui,  de  quelles  perfonnes 
on  a efté  affilié. 


t 


rapide  11  y 3 trois  parties  de  l’ entière 


à fcauoir , le  regret 


parties  penitenCC  , d y 

ae  la?e  cFauoir  offenfé  Dieu,  la  Confef- 

'hon&lafatisfa&ion. , '.J 

xe  re-  Le  regret  véritable  du  péché 
grer  eû  mo^el  eftabfolument  necefifaire 

1 1 n c — i « * «■ 

«efl'aire  pour  la  vraye  8c  entière  péni- 
tence , ôç  d’eftre  produit  auant 
la  Confeffion  Sacramentale. 
QU'1  Ce  regret  doit  eftre  dauantage 

^ftrek  dans  la  volonté  raifonnabk. 


> 
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que  dans  le  fentiment  piu*ementregref>. 
naturel  : C’eftà  dire  qu’on  doit 
bien  plus  abhorrer  le  mal  de  fon 

pechehconnoillant  qu’il  déplaift 

à Dieu  , le  detefter  & propofer 
fermement  de  le  fuir  auec  tou- 
tes fes  occafions  pour  l’amour  de 
Dieu  , que  de  fe  tranailler  à iet- 
rer  quelques  larmes  ienfibles: 
quand  les  larmes  8c  les  fenti- 
mens  extérieurs  fuiuent  les  inté- 
rieurs, cela  eft  bon. 

4 Le  regret  a deux  motifs  , on  Iac°bien 

O • T 1 

bonté fouueraine  infiniment  ai-  s e‘ 
niable,  ou  les  effets  de  fa  ïufticede  ie- 
puni (Tante  grandement  redouta- ^rct* 
ble  : L’aéèe  de  regret  fait  par  le 
premier  motif  s’appelle  Contri- 
t!on,&  l’autre  Attrition, 

La  Contritio  eft  vne  vraye  8c  Contri. 
parfaite  douleur  de  fon  péché  uc?\, 

1 U 1 9 U 

purement  pour  1 amour  de  Dieu  cc. 

CL* 
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fouuerainement  bon  , qui  j . 
eftre  aimé  par  deft'us  toutes  cu 
les,  auec  vn  ferme  propos  de 5/ 
point  retomber  moyennant  fï 
* . grâce.  ^ ^!fj 

qu'èft-  L'Attrition  eft  vn  deplaifo  ^ 
ce.  fon  péché,  à caufe  que  Dieu  qui 
eft  iufte  punift,  ou  en  ce  monde 
ou  en  l’autre  , & pour  la  crainte 
de  là  punition  on  voudront  n’a- 
uoir  point  ofFenfé. 

Q^iecô.  La  vraye  Contrition  doit  con- 
ptendia  tenir  vn  regret  parfait  de  tous  les 

conîii-  , SJ-  1 r 

tion.  pechez  paiiezjauec  vne  rorte  te- 

1 j ' i. 

folution  de  ne  retomber  en  au- 
cun,& le  deffein  formé  de  fe  con- 

».  ..  * *’  j — . ' 4 


feffer  à la  première  commodité, 
le  tout  moyennant  l’aide  delà 
grâce  de  Dieu  , laquelle  on  doit 
efperer  de  luy. 

Faut-il  LaContritiô  de  tous  les  pechez 
«ùieco  lîlortel5  en  particulier  eft  à défi- 
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^ 1 j * 

rer , 8c  fane  tafeher  de  le  faire,  à «it  de 
fou  deffaut  vn  aéte  general  fuffit; 
quand  on  forme  le  regret  d’atioir 
ofFenfé,  il  faut  toujours  tafeher 
| qu’il  foit  de  vraye  Contrition  8c 
ne  fe  pas  contenter  de  l’attrition. 

Ôn  dl  obligé  de  faire  fade  de 
Contrition, quand  on  fent  fa  co-  faire  ja 
fcience  en  péché  mortel , fur  la  ,Cor'iîri" 

y*  • t 1 r*  • 1 non, 

nn  ou  perd  de  la  vie  : quand  on 
reçoit  ou  adminillre  quelque  Sa. 
çrement,lî  011  ne  peut  dire  con- 
Feile,  & dl  bon  de  le  faire,quandi 
on  affilie  au  faint  Sacrifice  de  la 
Melle,  pour  y communier  fpiri- 
îuellement. 

* • *■ 

La  Contrition  feule  fans  les  au-  <Cue5. 
très  parties  iuflifie  famé  ; parce 
qu’elle  comprend  fade  d'amour 
de  Dieu  fur  toutes  chofes  , auec 
le  retour  delà  créature  au  Créa- 

yr'  ^ # 

teur  par  vue  vraye  conuerfîoii 

0_3 
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moyennant  la  grâce  de  Dieu  :£t 
il  n’y  a point  d'autre  aéte  qui  jü, 
ftifie  hors  le  Sacremét,fi  ce  n’eft 
vn  parfait  aéle  d’amour  deDieu 
comprenant  la  Contrition  : Ht 
l’Attntion  feule  fans  fabfolutiô 
dans  la  Confeflion  ne  fuffit  pas 
mais  y e liant  iointe  le  Sacrement 
eft  entier  s parce  qu  elle  eft  pour 
lors  vne  bonne  difpoiition  pour 

receuoir  la  grâce  dii  Sacre- 

o 

ment.  ■ 1 

L’ami-  Si  l'Attrition  ddcendoit  à la 

tien  ua  r -i  i r i*  ■ 

înreiie  feule  appreheniion  des  peines 
eft  elle  ou.  de  VE n fer  , ou  d'autres  tern» 
porellés , ou  de  la  honte , où 
quelque  chofe  de  femb labié  fans 
lefquelîes  on  ne  voudroit- point 
quitter  fon  péché  auec  excluiioii 
de  l'amour  , de  la  bonté  de  de  la 
iuftice  diuine  , c'eft  vn  amour 
propre  & vne  crainte 
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jeruilc  indigne  d’vn  Chreftien, 
qui  ne  pourrait  pas  eftre  vne  dif~ 
pofition  valable  pour  le  Sacre- 
nient , eftaiit  feulement  humain 
& naturel , Sc  taon  excité  par  la 

K . * ^ 

grâce  Diuine. 

La  confeiîion  dit  de  déclarer  fes  confei; 
pechez  à vn  Preftre  , qui  a pou-  Ma- 
noir d'en  ab foudre  & d'en  en- ce. 


joindre  Penitence  ou  fatisfa- 
ction.  . 

v ' * ‘ . * 

La  Confeiîion  doit  eftre  îecret-  04?eIic 
te  èc  fidellement  faite  à l'oreille  Jhe  là 
du  Preftre  fans  autres  témoins  confêit 
que  ,fa  propre  confcience  : Ceflon‘ 
n:eft  pas  que  la  Confeiîion  pu- 
blique ne  fuft  fort  bonne  3 mais 
l'Egide  ne  la  permet  pas  à toutes 
forces  de  perfonnes,  ny  à toutes 
rencontres  : Il  faut  foy-melme 
de  bouche  propofer  au  Preftre 
fes  pechez  honneftement  auec 

<L  A 


i88  Le  Théologien  familier  y 
honte  & humilité  6c  entiers, 
ment,  Toit  par  mémoire  >ou  par 
eferit  recité  deuant  luy  auecle 
fentiment  de  douleur  necellâire 

One  1 

doit-on.  Si  le  Penitent  ne  pouuoit  par- 
faire  ü 1er  fuit  par  quelque  reflènti- 

lePent-  r i 1 / 

tent  ne  ment , ou  quelque  autre  empe-^ 
PcaC  chement,  il  doit  donner  fa  Con, 
paJer.  £*£Qion  efcrjre  à fou  Confellèur, 

qui  la  lira  en  fapre(ence,ou  s'ex- 
pliquer par  lignes  le  mieux  qu’il 
pourra  , afin  de  receuoir  l’abfo- 
lution. 

Yn  confdîeur  appellé  à quel- 
qu’vn  qui  tft  à lextremité  , qui 
ne  peut  Te  confelïer  , ny  donner 
aucuns  lignes  de  repentance,  ny 
de  Tes  pechezjil  ne  peut  P ab fou- 
dre , mais  s’il  apprend  qu’il  nie 
fait  quelques  lignes  de  regret  de 
fès  pechez,&  de  delirer  vnCon- 
feireurj  fur  vn  tel  raport  fidele* 


des  Sacremens . 
il  le  faut  abfoudrc. 


Vn  Pcnitcnt , qui  ne  peut  eftre 
entendu  pour  fon  langage  peut 
prendre  vn  michemetjou  inter- 
prète pour  fe  confeftèr3de  quel- 
que fèxe  qu’il  loir,  ou  fe  conten- 
ter de  s'expliquer  par  lignes. 
L’Examen  de  la  Gonfcience  ôcLEx a_ 
recherche  de  les  pechez  eft  ne- 
ce  (faire  auparavant  la  Confef-ftùc, 
fion  j afin  qu’elle  foie  bonne  Sc 

aftèurée.  - 

* 

L’examen  fe  doit  faire  des  pa- Quand 
rôles  j penfées  & a dons  en  re-^^ic- 
gardant  ôc  conlîderant  fa  vie,iL 
fui uant  le  temps  , les  lieux  ôc  les 
perfonnes, , fur  les  Comm-an de- 
nte ns  de  Dieu  de  l’Eglife  s fin* 
les  pechez  capitaux,&  bien  con- 
fideier  les  propres  inclinations.  Abfo- 
L’abfolution  eft  vn  a de  iuridi-^^ 
que  duPreftre  par  lequel,  ènvei  tu  ce. 


î2°  Le  Théologien  familier, 
cin  p o u a o il*  qu'il  a de  Dieu,ii  re- 
met ait  penitent  Tes  pechez  con- 
felle  z%  comme  Miniftre  facré  & 
inftitué  deîdus-Chrift  pour  cét 
effet.  ! | 

Ta  ut- il  L’abfolution  doit  eftre  enten- 

î’abfo-6  due  de  celuy  qui  la  reçoit , s’il  Te 
luùon.  peut  : Et  le  penitent  n’entendant 
point  la  voix  du  Confeffeuu  5 le 
peut  prier  de  prononcer  plus  in- 
telligiblement les  paroles  de 
l'âbfoliitiôn  , afin  d’auoir  plus 

d’affeurance  Sc  ofter  toute  crain- 

* . # 

te  & fcrupule , parce  qu'il  eft 
queftion  de  Ton  falut. 

Satisfa-  La  faiisfa&ion  eft  vn  à&e  de  in, 
aion  fr;cC  par  lequel  on  tafche  de  ren- 

dre  à Dieu  & à Ton  prochain  ce 
qui  leur  auoit  efté  iniuftemcnt 
ofté  par  le  peché>à  Dieu  Ton  hô- 
neur  & fa  gloirejau  prochain  fou 
bien&  l’honneur  de  fa  réputation 
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I,a  fatisfa&ion  cft  n'ece (Taire, 
il  la  faut  faire  ou  deuant  l’abfo- 
îution  , ou  apres  , félon  le  lage 
jugement  du  Confeffeur}&  qu’il 
jugera  le  mieux  poür  le  falut  du 

penitent. 

Lepehitent  doit  accepter  les 
prieresxieufnes,  aumofnes  8c  au- 
tres bonnes  œuures  , tant  inté- 
rieures qif extérieures  > qui  luy 
font  impofees  en  fatisfadion,& 
les  accomplirfidelement , pour* 
u eu  qu’elles  /oient  prudemment 
impofe'es,  & qu’elles  n’excedent 
point  fes  forces,  en  quelque  lieu 
qu  il  fe  trouue , & en  quelque 
ellat  de  con/cience  qu’il  le  trou*» 
uaft  par  apresjparce  que  ce  s cho- 
ies luy  font  ôrdonées&  font  par- 
tie de  la  penitence,  pour  la  rédre 
eiitiere.Si  le  penitent  iuge  qu’on 
luy  impofe  des  choies  à fairc*ou 

f 1 


\ 


I 


Indni- 

gence 

çju'efi- 

tc. 


1 £ i L<?  Théologien  familier, 
dire, qui  (oient  fans  ordre  diffi- 
ciles & incompatibles,  qu’il 
craigne  de  ne  les  pouuoir  accom- 
plir,on  d’en  oubLierfil  doit  prier 
IcConfelleur  de  les  lny  changer, 
en  lny  expofani  Ton  i m pu i (lan- 
ce. On,  fatisfait  encor  par  le  S. Sa- 
crifice de  la  Melle  & par  les  in- 
dulgences. 

Indulgence eft  vn  payement  de 
la  peine  deuë  au  péché-  apres  iâ 
remiffion  de  la  coulpe  par  \c  $a* 
cr'éracntj  lequel  efi  pris  dans  1^ 
threfior  de  l’Egîile  , & efi  infiny, 
pour  êfire  fondé  fur  les  mérités 
de  îelus  - Chrifi  , & les  céuures 
fur-abondantes  desSaints»qui  efi 
difiribué  aux  fideles  par  le  pape 
& les  Euefques,  pour  des  caufes 
bonnes  & pieufes  , qui  les  meu- 
rent à les  donner. 

Les  Indulgences  font'donnéeâ 
ordinairement  pour  quelque 
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bien  corn  mon  de  1 £glife3& 


(ont 


avances  certainement  par  les  fi- 
dèles en  accompli  fiant  deuote- 
jnenr&  exactement  aucc  foy  Sc 
charité'  les  bonnes  qpu  tires  qui 
font  eniointes. 

$.  V. 

DE  L'EVCHARISTIE. 

• • * * * 

E faint  Sacrement  de  l’Autel  Quel 


efi;  fans  doute  le  phis  noble  Sacre* 


* mente-ft 

& le  plus  excellent  de  tous  les  le  plus 
autres  , parce  qu’il  contient  la  nobIe* 
grâce  Diurne  & la  donne  comme 
fondes  autres  ; mais  de  plus  il 
contient  l’Autheur  de  la  grace.à 

' A r €> 

icauoirJelus-Chrift. 

Il  s'appelle  Saint  particulière- 
ment à caufe  qu’il  contientîefus_ 
Çhrift,ie  S. des  Saints , principe 
de  toute  fainteté  : Et  Sacrement 
de  l'Autel, parce  qu’il  e(l  Elit  fur  1 

les  faints  Autels  par  les  Preftres 
& non  ailleurs.  „ 


15)4  Le  Théologien  familier. 

Les  Autels  doiuent  dire  de 
pierres  confacrées  par  l’Euef- 
que,  3c  ornez  3c  couuens  de  lin. 
ges  blancs , bénis  & confacrez 
aulli  par  l’Euefque. 

Le  faint  Sacrement  a die  inftî- 
inftitué  tué  de  noftre  Seigneur  Ielus- 

ctsmït  Chrift  à Ton  d e r ni  er  fo u p p e r pafi- 
chai  & folemnel , qu’il  célébra 
auec  Tes  Difciples,  fuiuantlaloy 
de  Moyfe,le  foir  immédiatement 
deuant  le  iour  de  fa  mort  à la 
Croix  par  les  Iuifs,&  changeant 
les  figures  de  Lancien  Teftarnent 
, dans  la  vérité  3c  réalité  d’vnnou» 
ueau  > il  donna  Ton  vray  Corps 
à manger  3c  Ton  vray  Sang  à 
boire  fous  les  efpeces  ou  appa- 
rances  du  pain  3c  du  vin,  au  lien 
du  pain  3c  viandes  communes  $c 
ordinaires,  qui  eftoient  manges: 
dans  le  fouper  legal  3c  folemnel 


des  Sacremenji  19  ç 
de  la  Pafque  des  Iuifs  : C'eft 
pôurquoy  on  l'appelle  la  fainte 
Cene  de  lefus-Chrift  , c'efc  à di- 
re,de  Ton  faint  Souper  , la  fainro 

Table  , Ton  laint  Fcftin  3c  Ban- 

w < t 

guet,  & plufieurs  autres  noms 
excellens , qui  montrent  fa  di- 
çniré  par  demis  les  autres  Sacre- 

a i . 1 r 


mens. 

La  fainte  Méfié  eft  le  faint  Sa-  LaMef- 
crifice  du  Corps  & dit  Sang  de  ^ 
Noftre  Seigneur  lefus-Chrift, 
offert  à Dieu  en  propitiation  de 

nos  pechez,  pour  les  viuans  3c 
les  morts. 


Il  y a Sacrement  & Sacrifice  à y a - îi 

la  fainte  Méfié.  Sacrifî- 

II  y a Sacrement,  parce  qu'il  y Sacre- 
a vn  figne  vifible,qui  font  les  ef-  jîiem.  ® 
peces,  qui  lignifient  & co  11  tien-  fe.M 
lient  lefus-Chrift  qui  y eft  imu- 
âblcSc  fa  grâce. 

4 r " O 


! 
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Pour  refpondre  d'ordre,  qu; 


on  demande  ce  que  c’cft  qUe 
l’Euchariftiepl  faut  dire, 
qu’eft-  C’eft  vn  Sacrement  qui  contint 
pel?.11  véritablement,  réellement  & de 
chari-  fait  le  vray  Corps  & Sang  de  no- 


ftre  Seigneur  Iefus-Chrift,  fous 
les  efpecesou  apparences  fend- 
blés  du  pain  5c  du  vin,  ( & apres 
on  p'eut  adioufter  ) Ton  Ame  & 


fa  Diuinité,I'cfus-Chrift  tout  en- 

f x t 

tier  5c  viuant,  5c  mefme  toute  la 


fainte  Trinité  par  vne  fuite  ne- 


ce  flaire. 

5^-el  Le  Corps  de  Noftre  Seigneur 

Corps  ^ JT  .ni  If  ’ 

de  le-  lefus-Chrifl:,qui  en:  dans  le  ïamt 
fa,s"  Sacrement, eft  fon  vray&mefme. 

Chrut  » . n / r J f i 

ÆftauS.  Corps  qui  a eue  forme  du  pur 
sacre-  fang  la  fainte  Vierge,  par 
raenu  j>œ‘mrc  $aint  Efprit  au  iour 

de  fon  Incarnapon.le  mefme  qui 


k.  t 


i 
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au  fèpulchre,&  le  me  fine  Iefus- 
Çhrift  qui  eft  re (Vu  fei te , qui  eft 
maintenant  viuant  , affis  à la 
droite  de  fon  Pere  au  Ciel , d'où 
il  reuiendra  vifiblement  à la  ftn 

r % ’ 1 f 

du  monde  iuçer  les  viuans  & les 

* \ O ^ 

morts,qui  pourtant  eft  inui/ible- 
ment  dans  ce  Sacrement  d’vne 
maniéré  fpirituell.e&  indiui/îble, 
tout  dans  toute  l’Hoftie,  & tout 
en  chaque  partie. 

r Le  Corps  de  noftre  Seigneur  kcorps 
Îelus-Chrift  doit  eftre  tout  en-  deiefUs 
îier  dans  toute  l'Hoftie  qui  le  ^‘1  a* 
contient  5 & tout  dans  chacune  s.  Sa- 
de  les  parties,  foit  qu’elle  de-  cremeî’ 
meure  entière, ou  qu'elle  foit  di- 
uifée  en  parties  ; parce  qu'il  faut 
qu’il  foit  dans  toute  l'efpece,  ou 
eftoit  la  fubftance  auparauant 
qu'il  y fut  prefent  : Or  il  ne 

Çeuty  eftte  diiiiftble en  parties» 

* ~ - ' • -»  ' » \ *“  __  . **  + } 
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Comme  cftoit  la  fubftance  aueç  I 
les  propres  accidens,iï  faut  donc  I 
qu’il  y fait  indiuifible  s parce  I 
qu’il  eft  vi uanr  , relfufcitc  gl0-  I 
rieux  , & en  vn  eftat  , oùîlne  I 
peut  plus  fo  offrir  ; Il  faut  donc  I 
qu’il  foit  dans  le  tout  & dans  I 
toutes  les  parties  ou  entières  ou 
diuifée  -,  de  dire  qu’il  foit  feule-  J 
ment  dans  vne  partie  diuifée  & 
non  dans,  l’a iure  , d’où,  elle  a efté 
feparée  , cela  ne  fe  peut  , parce 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  raifon  qu’il 
foit  dans  vne  que  dan  s l’autre, 
ny  pourquoy  pluftoft,  ny  ponr- 
quoy  moins  en  vne  que  dans  les 
autres  , il  faut  donc  qu’il  foit 
dans  toutes , ou  que  fans  raifon 
on  dift  qu’il  ne  feroit  en  aucune: 
De  plus,s’il  cftoit  dans  vne  feule 
partie  diuifée  des  autres  confa- 
çrées  ,il,faudroitqu’il  fe  retirai 
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des  antres  & Tans  rai  Ton  il  en  fie- 
roit  abfenc , d'où  iî  s’en- fui  tiroir 
que  ces  parries  11e  feroierît  pins 
Sacrement,  ôc  qu'on  ne  le  pour- 
roit  /çauoi'r  , quelles  derneure- 
roient  fans  fubftance  nÿ  propre 
ny  eftrangere,  Tans  aucune  attio 
produ&iue  ny  deftruâiue , ôc 
pour  p lu  fieu  rs  autres  inconue-* 
niens  , qui  font  contre  la  natu- 
re du  Myftere  , mefine  contre 
l’ordre  des  cliofies  naturelles  ; fî 
faut  donc  que  Iefus-Chrift  foie 
tout  entier  fous  toute  fefpece 
confacrée  , & tout  entier  fous 
chacune  de  fès  parties,  ou  vnies 
ou  diuifées  , c'eft  noftfe  foy, 

t j , * n'a  pas  bc-  Exëpie 

loin  d’experiences  naturelles,  ny  naturel 

de  prennes  humaines  pour  s’au- 
t h o r i f e r i n e| t m o i n s nous  pouuos 
nous  feruir  d vn  exemp  e pour 

R z 
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eiclaircir  comme  Iefiis-Chrift 
dans  ce  Myftere,où  il  n’a  aucune 
quantité  mefurable,  ou  eficndue 
extérieure  des  parties  dans  le 
lieu  , peut  occuper  vn  lieu  en 
tout  ou  en  parties  , me  fine  vn'e 
fort  petite , iniques  à vn  poinét 
du  lieu  où  il  eft,  faifant  rapport 
a uec  vne  vraye  quantité  ou  ellë- 
duë  extérieure  , qui  fe  mefure 
proportionne  à vne  moindre, 

&mcfme  à vn  poin<5l:Suppofons 
vne  quantité  reelle  & véritable 
extérieurement  eftendue  de  lon- 


gueur de  lîx  pieds  pour  exemple, 
Ôc . que  de  toutes^  les  parties  & 
mefmfe  de  tous  les  poinéts  de  cer„ 
te  eftendue  qui  font  infinis , on 
tire  des  lignes  droites  àvn  poinél 
donné  oppofé  à cette  longueur, 
proche  lequel  à iufte  proportîo 
il  y ait  vne  longueur  d’vn  pièd. 
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jaui  cft  la  fïxiefme  partie  de  là 
Grande  ; ou  d'vh  pouIce,douzié- 
nie  du  pied , ou  plus  ou  moins  ; 
En  ce  cas  par  raifon  naturelle 
tous )cs  Plulofophes  accordent 
que  toutes  les  lignes  de  la  gran- 
de quantité,  nonobftant  quelles 
foient  infinies  , paieront  toutes 
parles  petites  longueurs  , pour 
paruénir  au  poinéfcdonné,fan$  fé 
couper,  ny  fe  confondre,&  qu'il 
efl  necelïaire  que  cela  foitrEt 
par  confequenc  que  la  grande 
I longueur  ouquatité  aduraport 
èn  niefure  , 3c  mefme  quelque 

I "tê*  i • / » . * \ 

t égalité  aux  petites  parties, de  les 
parties  au  tout , 3c  le  toiit  3c  les 
parties  au  poind: , où  toutes  les 
lignes  fe  terminent , 3c  ainfï  que 
le  petit  contient  le  grand.  C/eft 
la  mefme  raifon  de  pin  fleurs 
moindres  qui  sot  coupés 

R 3 
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des  lignes  d'vn  plus  grand,  poutl 
venir  an  centre  où  elles  fe  rcn-l 
contrent,&  ne  fe  coupent  point  I 
il  elles  ne  partent.  Portons  main-l 
tenant  que  le  Corps  de  tioftrel 
Seigneur  Iertus  - Chrift  densfal 
quantité  ou  eftenduë  extérieure,  1 
8c  locale  , fuft  de  rtix  pieds , oui 
• foit  diuife  en  iîx  parties  égales,il I 
peut  par  la  prcuue  faire  être  ega- 1 
lé  à vne  moindre  quâtité  8c mert  I 
me  eftre  contenu  dâs  vn  poinft, 
Conftderons-  le  maintenant 
glorieux,  impaffible  8c  indiuifi* 
bie,  dépouillé  de  toute  quantité 
ou  eftenduë  extérieure  , comme 

* i 

défait  il  feft  dans  ce  rtaint  Sacre-' 
ment  : pourquey  en  cét  eftat, où 
il  n'a  aucune  materielle  rtolidité, 
ne  pourra-ilpas  eftre  réellemét& 
défait  tout  entier  fous  les  ertpeces 
Sacramëtales&fous  les  moindres 
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pat'tîès  ; il  faut  accorder  cela  par 
jiecefîite  , puifque  la  raifon  hu- 
maine 8c  la  lumière  naturelle 
voit  8c  accorde  le  premier,  non- 
obftant  la  quantité  extérieure* 
qui  eft  vn  accident  feparable  , 
qui  fait  occuper  le  lieu  par 
parties  , qui  eft  le  fondement 
des  mefures  8c  de  la  diuif  on  des 
fubftances  materielles,  & qui  effc, 
la  caufe  de  ^impénétrabilité  ou 
.empefehement  , pourquoy  les 
corps  ne  fepeuuét  fouffrir  en  vn 
mefme  8c  mefme  partie  de  lieu, 

, ny  fe  racourcir,  pour  s'égaler  & 
♦mefurer  à de  moindres,  Aptes 
cela  la  lumière  de  la  Foy  & la- 
raifon  Diuine  nous  fait  encore? 
luieux  accorder  la  vérité  du 
Corps  8c  Sang  de  Ïefus-Chnft 
fous  les  efpeces  Sacramentales, 
& tout  entier  fous  chacune 


3.04  Le  Théologien  familier  y 
ces  parties  du  Sacrement. 

Voyez  la  figure. 

Appliquons  maintenant  fur  vn 
fuiet  ce  poinéf  donné  , où  les  lu 
gnes  fe  finiflçntr&  où  toutel’ef, 
tendue  de  lafubftancé  conteniïç 
fous  cette  quatité  fe  réduit  pour 
èxempie,fur  vne  hoftie  , foitou 
à la  circonférence,  on  la  fur  fa  ce.' 
en  autant  de  lieux  que  ce  poinft 
la  touchera,  autant  de  lieux  tou-  ! 
chez  îuy  refpondront  & fégale- 
ront;£t.à  chacun  de  ces  points 
touchez,  qui  peuuenteft  infinis 
& infiniment  touchez, toutes  les 
parties  & tous  les  autres  poinéb 
infinis  & à toutes  l’eftenduë  du 
contenu  dans  toutes  fies  dimen- 
fîons  , ou  de  toute  fhoftie  y au- 
ront rapport , & y peuuent  dire 
cotenus  ; Si  donc  le  Corps  de  le- 

lus- 
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fus- Ch  ri ft  eiî  cour  entier  dans  Je 


pomdl  donné  » on  fa  grandeur  le 
importé  & s'égale  , doit  pareil- 
lement em'é  tout  entier  dans  le 
ooind'touché^égal  au  poii^éb  qui 
le  touche  , 3c  où  tout  ce  qui  elt 
dans  l'Hoftie  fe  rapporte , parce 
que-le  Corps  glorieux  de  lefus- 
Ciirift  y eftant  indiuiiîblé  3c  fans 
quantité  extérieure  3c  locale^ 
peut  plus  aifément  eftre  dans  le 
tout,  dans  les  parties  & dans  le 
poind  j qu'auec  fa  grandeur  lo« 
cale  ou  eftendue  extérieure  : Ëc 
s'enfuit  que  lefus-Chrift  y fera 
contenu  indiui(îble,luy  en  toute 
l’Hoftie , 3c  luy  vn  3c  tout  entier 
entoures  les  parties, &raeftne  en 
tous  les  poinéts  de  l'Hoftie,  foie 
entière  ou  diuifée. 

Retournons  à la  foy,qui  nous 


2.0 6 Le  Théologien  familier y 
enlcigne  plus  certainement  la 
vérité  de  cét  adorable  Myftere 
que  Ieius-Chrift  eft  tout  entier 
6c  viuant  dans  toute  f hoftie  con, 
facrée  8c  toutes  Tes  parties. 

Le  Corps  de  noftre  Seigneur 
Iefus-Chrift  eft  encore  dans  le 
faint  Sacrement  dVne  façon 
morte  , quoy  que  de  vérité  il  y 
foit  viuant. i. à caufe  que  dans  le 
Sacremét  il  ne  fait  aucune  adion 
extérieure  vifible  8c  qui  paroiflè; 
il  a des  yeux  8c  ne  paroift  point 
qu'il  voye,vne  bouche&  ne  par- 
le point,  des  pieds  8c  des  mains, 
8c  ne  remue  point,&  ainfî  du  re-i 
fte.  2.  par  ce  que  fon  Corps  fous 
les  efpeces  du  pain  femble  eftre 
feparé  de  fon  Sang  fous  les  efpe* 
ces  du  vin,&quâd  ces  chofes  sot 
feparées  en  effet  l’hôme  eft  mort. 

Le  Corps  de  noftre  Seign.LG 
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contenu  fous  les  efpeces  du  Le 
pain5  qui  font  fepare'es  des  efpe-  dcor{ise_ 
ces  du  vin,n’eft  nullement  lepare  jus- 
defonSang  contenu  fous  les  ef- 
peces  du  vin , quoy  queleparees  %> aré 
des  eipeces  du  pain  éc  ne  le  peu-  $5 
ueut  elke:on  peut  dire  qu'ils  sot  faintsa. 
fepacez  ; quant  au  ligne  , ou  cremét" 
quant  a la  lignificatio  feulement 
mais  non  pas  quant  à la  choie 
contenue  » qui  eft  Iefus  - Omit 
tout  entier  ôc  viuant. 

Il  y a deux  fortes  de  fîgnifïca-  rai  1 
tion  8c  de  lignes  au  Sacrement  ^us  - 

%.r  0 _ . d vn  fi- 

ni nent  & contiennent  le  gne  a~ 

Corps&Sang  de  noltre  Seigneur  ten-ant 
IefüSrChrift,  à fçauoir  la  matie-  chnft 
re  & la  forme.Pour  la  matiere,il au  laiilt 
y en  a de  deux  fortes  ^qui  font  ment’ 
les  eipeces  du  pain  , & les  efpe- 
ces du  vin  feparées  lVne  de  l’au- 
tre : pour  la  forme  il  y en  a au  fit 

S 2 
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de  deux  fortes,a  fçauoir  JCecy  efi 
mon  Corps ,pour  le  pain  ; & Cecy 
efi  mon  Sang , pour  le  vin,&  tou, 
tes  deux  auffi  feparées  l’vne  de 
l'autre  : Or  par  la  force  des  pa- 
roles, Cecy  efi  mon  Corps3\tQoiu s 
feul  de  noftre  Seigneur  Iefus- 
Chrifteft  mis  fous  les  efpecesdu 
pain,quoy  que  fon  S an  g, de  tout 
ce  qui  refte  en  lefus-Chrift  , y 
foit  auffi  par  vne  fuite  neceifaire: 
Et  par  la  force  des  paroles,  Cecy 
efi  monSangtlt  fang  feul  de  nôtre 
Seigneur  Iefus-Chtift  eft  mis 
fous  les  efpeces  du  vin^quoy  que 
fon  Corps , 6c  tout  ce  qui  eft  en 
lefus-Chrift  , y foit  auffi  par  ac- 
compagnement neceflàiie  d*eù 
il  s'enfuit  que  dans  ce  Myftere 
il  fèmble  que  le  Corps  de  nc- 
ftre  Seieneur  Iefus  - Chrift 

- ^ - i ' 

foit  feparé  de  fon  S^ng  , à caufe 


f 

! 

I 

■ 
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de  ces  lignes  feparez  > Et  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  ieparez^ 
quand  au  ligne,  ou  quand  à la  li- 
gnifica  rion  , mais  non  quand  à 
la  chofe  contenue, qui  eft  lefus- 
Chcifl , infeparable,  indiuilîble, 

SC  impafîible  : Et  cette  fepara- 
don  nous  lignifie  8c  reprefente 
la  icelie  leparation  du  Corps  8c 
du  Sang  de  nolfre  Seigneur  Ie- 
lus-Chuft , arriuee  fur  la  mon- 
tagne à fa  mort  fur  la  Croix,  où 
reeijemét&de  fait, ils  ont  clîé  fe- 
parez ,&  qui  nous  sot  represétez 
remémorez  dans  ce  Myfterc. 

La  raifon  pourquoy  le  Corps 
de  no  dre  Seigneur  lefus-Chrift  Pour' 
f mis  feul  par  la  force  des  paro-  2^* 
ics  de  ia  cnnfecranon  fous  les  ef-  deleiuj 
p eces  du  pain,  «Selon  Sang  dernef- 

l^-ous  ^cs  apparences  du  vin, 
que  les  paroles  de  leur  pro-  2Sft 

S | 


de  fon 
Sang. 
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pie  force  & vertu  ne  doiuent 
mettre  ny  reprefenter  que  cé 
qu’elles  lignifient  : Or  ces  par0. 
les  Cecy  efi  mon  Corps  , ne  figni» 
fient  que  le  Corps  féal  de  noftre 
Seigneur  Ïefus-Chrift,&  ces  pa. 
rolesj Cecy  efi  mon  Sang,  ne  fignj. 
fietauffi  que  leSang  fculdelefus- 
Chrift  , & partant  chaque  forte 
de  paroles  de  fa  propre  vertu  & 
lignification  pratique  ne  peut 
mettre  autre  chofe  fous  les  efpe- 
ces  Sacramentalesj  que  ce  qu’el- 
les lîgnifîent&  demonftrent  cha- 
cune à part  foy. 

lefus-Chfift  dans  le  S»  Sacre- 
ment ne  fait  8c  ne  peut  faire  au- 
cunes fondions  des  fens  exté- 
rieurs , à caufe  qu’il  n’  y a point 
^;Yerü  de  quantié  ou  eftenduë  exte- 
manger  rieure  dans  le  lieu  qui  eft  necef- 
faire  pour  les  fondios  extérieu- 
rs 3Ôc  ne  peut  aufli.  à caufe  de  ce- 


Iefus- 
Chrift 
dans  le 
S. S acre 
ment. 


von , 
§cc. 
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I la  rcceuoir  par  le  moyen  de  l'air 
[ les  efpeces  impreilès  enuoyées 
f des  corps  [materiels  8c  fenlîbies 
I qui  occupent  lieu, 

Qu o y que  Iefus-Chrift  n'ait  au  "Quelle 
curie  quantité  extérieure  dans  le  <3,uanti~ 
S. Sacrement , il  y en  a pourtant  c.  dans 
vue  qu'on  appelle  quantité  inte-le  s-s_a~ 
rieure  , qui  eft  la  iufte  & natu-ciemec% 
relie  polition  des  parties  de  Ton 
Corps  emr'elle  auec  ordre  8c 
fans  confniion,  mais  aucc  difpo- 
iicion  8c  dillindionj  en  forte  que 
la  telle  n’eft  oas  les  pieds5n'ayac 
point  perdu  leur  place&leur  or- 
dre a 8c  ainfî  des  autres  parties 
& la  telle  elt  fur  le  colje  col  fur 
les  efp  a u les  3 & c.  Qu  o y que  route 
foiëc  enlemble  en  vn  mefrr^e  lieu, 
fans  diftinéHÔ  dans  le  lieu  auec  la 
crue diitin dion  entreles  parties» 

ru°Ua  jC  P°!1UÔS  Pas  voir  Iefus-pèijton 

'-nnit  dans  le  faint  Sacerement 


voir  l. 
C. dans 
l’Eu- 
cha.i- 
itie. 


Maniè- 
re Sa- 
cramë- 
taire 
qu’eft- 
ce. 


(Pour- 

quoy 

appelé* 

*neip€' 


ces, 
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par  les  forces  naturelles  & or- 
dinaires de  nos  yeux  corporels 
ôc  mortels  , parce  que  n*éftaht 
point  eftendu  localement  ■,  il  ne 
peut  leur  enuoÿér  les  efpeces 
imprdîes  necelîairement  requi, 
les  pour  voir  : en  outre  qu’il  y 

eft  d’vne  maniéré  Sacramentale. 

La  maniéré  Sacramentale  veut 
que  la  vérité  des  chofcs  conte- 
nues dans  lés  Sacremens  demeu- 
re infenlible  & imperceptible  à 
nos  fens,autrement  ce  feroit  rui- 
ner la  nature  du  Sacrement,  qui 
elVvn  ligne  feniîble  , lignifiant 
les  choies  inlenlibles  , comme 
font  les  elpeces  fend  blés  au  faine 
Sacrement  j qui  couurent  Idus- 
Chrift  qui  y éft  inferilible. 

Ce  qui  paroi  if  au  S.  Sacrement 
eil  appelle  elpeces  ou  apparen- 
- ces, parce  qui!  n'y  a plus  en  effet 
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(je  propre  fubflâce  de  pain  ny  de 

vin  , mais  vne  feule  apparence 

félon  nos  fens , fous  lefquellcs 

en  vérité'  efi:  vne  autre  fubftance, 

/ * 

qui  eft  celle  duCorps  ôc  du  Sang 
de  Ieiîis-Chrift. 

Ce  Sacrement  eft  dVne  autreQueicft 
nature  que  les  autres*,  ildemeu-*^*asc 
re  apres  qu  il  eft  fait , ion  eltrccicmct. 
ou  fon  eftat  eft  permanent,^;  les 
autres  côfîftent  en  fade  ou  fon- 
dion  de  leur  adminiftration  feu- 
lement : C eft  pourquoy  il  faut 
parler  de  fa  matière  8c  de  fa  for- 
me dans  vne  autre  maniéré  qu'on 
ne  fait  pas  des  autres. 

Ce  Sacrement  doit  dire  con-S~ueîIe 
f deré  en  deux  tcmpsile  premier^tieic 
au  temps  de  fa  Confecration,  ou  & la 
quand  on  le  fait  lerfecond  apres  deiuEu- 
& conlecration  ou  quand  il  dl châti- 
ait : Dans  le  premier  fa  matière***6. 
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eft  du  vray  pain  de  froment  & du 
vray  vin  de  vigne  : Dans  le  fe* 
cond  fa  matière  eft  ce  qui  refte 
du  pain  Sc  du  vin,qui  font  les  e{- 
peces  du  pain  & du  vin  , qui  de- 
meurent apres  la  confecration. 
Pour  la  forme  , il  faut  faire  la 
mefme  diftindtion  ^ dans  le  pre- 
mier temps  : la  forme  de  ce  Sa- 
crement iqnt  ces  paroles , Cecy 
eft  mon  Corps, 5 ■:  Cecy  eft  monSang , 
ôcc.  que  le  Preftre  prononce  fur 
la  matière  : Et  dans  le  fécond, 
c'eft  le  vray  Corps  & Sang  de 
Iefus-Chrift  produit  fous  les  ef- 
aeces  par  la  force  des  paroles  de 
..a  confecration  , parce  que  c eft 
ce  qui  a efté  produit  par  les  pa« 
rôles, &:  qui  eftant  ioint  a ne  cl  es 
efpecesSacramentalesjfait  ce  Sa- 
crement dâs  fon  eftre  permanér , 
qui  Les  paroles  depa  confecration 
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font  de  Iefus-Chrift  mefmc  qui 
les  a inftiti  é:s,ôc  non  point  pro.  Schi CS 
■jremenc  du  Preftre  , parce  qu’il  «^fr- 
ies prononce  feulement  comme c tlon 
Miniftre  inftitué  de  Iefus-Chrift. 

Et  le  lèns  des  paroles  le  fait  con- 
noiftre  , parce  que  le  Preftre  di- 
fant ,-Cecy  efl  mon  Corps  , ce  n* eft 
pas  le  ften  de  qui  il  parle  , mais 
celuy  de  Iefus-Chrift.  Et  ainftil 
faut  dire  de  celuy-là,font  les  pa- 
roles de  qui  eft  le  corps,  qui  le 
lignifient  : Or  ces  paroles,  Cecy 
ejl  mon  Corps } lignifient  & met- 
tent le  Corps  de Iefus-Chrift,&: 
non  celuy  du  Preftre,  elles  font 
donc  de  Iefus-Chrift. 

Il  fè  remarque  trois  principaux  y a-îi 


tion  reelle  de  la  fubftance  d 

es  accides.i.la  conlèruatio; 


miracles  dans  la  conlècratio 

fçauoir  i.  la  diuifion  ou  fep 


ration,  a 


à des,mi: 

p racles  a 
3T3-  la  con~ 
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accidens  lans  leur  propre  fui), 
ftance  ny  fouftien.  3.  la  fubftan- 
ce  du  Corps  & du  Sang  de  Iefus, 
Çhrift  mis  en  la  place  de  la  fub- 
ftance  du  pain  5c  du  vin  fous  leur 
propres  efpeces  ou  accidens  par 
l'a&e  de  ^la  Tpanllubftantiation, 

Tranf-  Tr  an  (lu  bft  antia  ti  011  èft  le  chan- 

tion  aiU  gement  d'vne  fub ftance  en  vhè 
qu'eft-  autres  > mefrnes  accidens  ienfi- 
<c>  blés  demeurans  fans  change* 
ment  : comme  du  contraire  oii 
diroit  Tranfaccidention  èft  lé 
changement  dVn  accident  en  vn 
autre  dans  vn  mefme  fuiet , ou 
melme  fubftance  .demeurant, 

comme  le  froid  en  chaud^le  nôit 

/ 

en  blanc  > &c.  ? 4_ 

Queleft  Dans  ceMy  ftere  le  changement 
icchan-  jes  fabftances  eft  tout  fmgulier, 

daase,ce  &c  fans  auoir  d'exemple  dans 
Myfte-  changemens  qui  fe  font  dans 


/ 
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la  nature  : Il  n’cft  point  dVne 
chofe  en  vne  au  tre,  comme  il  ar- 
riue  dans  les  permutations , où 
les  choies  demeurent  encore 
mefme  apres  le  changement  : Il 
U *eft  point  des  /impies  dans  la 
compo/ition,ou  des  parties  dans 
le  tout  comme  des  elemens  ou 
des  parties  dans  le  compofé  : il 
n’eft  point  de  nourriture,  ou  l’a- 
liment fe  change  en  la  chofè  vi- 

O 

liante  nourrie  : Il  nJeft  point  de 
generation3où  vnenouuelle  fub- 
ilance  qui  n’eftoit  point  e/l  pro- 
duite : Mais  il  cft  de  reprodu- 
ûion  fans  corruption  décides, 
où  parla  force  des  paroles  de  la 
conlecration  lefus-Chrift  « vrav 
Dieu  engendre  de  la  lu  h flan  ce 
de  ion  Pere  diuin  dans  Peternité 
deuant  tous  les  hecles , 8c  nay 
Yray  homme  dans  le  liecle  de  la 

' PO 

T 
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fubftance  delà  fainte  Vierge  fa 
Mere  , maintenant  feant  \ ja 
droite  de  Ton  Pere  diuin  dans  le 
Cel  cft  reproduit  par  la  force  des 
paroles  , 8c  mis  prefent  fous  les 
elpeces  dn  pain  8c  du  vin:  Ht  la 
créature  obeï  liant  à fon  ‘Créa 


teur  luy  cede  fa  place  , &par 

Padté  de  la  tranlïubftantiation, 

la  fubftance  du  pain  8c  du  vin 
celle  d’eftre  , 8c  de  fouftenir  fes 

i , 

propres  accidens , 8c  fon  lieu  & 
placerions  leurs  mefrnes  acci- 
dens j fans  eftre  aucunement 


changez, entre  8c  eft  mis  le  vray 
Corps  8c  Sang  de  Iefus-Chrift, 
8c  luy  tout  entier  8c  viuant, 
exiftant  auparauant  en  luy  , 8c 
reexiftant  de  nouueau  fous  ces 


:àccidens,  fans  qu’ils  foient  atta- 
chez à la  fubftance  du  Corps  8c 
du  Sang  de  Îefus-Ghrift  3 ny 
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qui’ils  confcrucnt  encore  leur 
propre  fubfonce,  parce  qu’elle 
ji’y  clî  plus  apres  ^ confecra- 
tioH  & l’acte. de  la  tranfubftan- 


dation,  * Lcs 

Cen'eft  pas  que  les  lubltances  fubftâ' 

d a C o r p s & S aî.  g de  I e fu  s-  C h r i ft  fo  nt 

foient  contraires  proprement  & côtrai- 
incompatibles  auec  celles  du|fs<*ans 
pain  & du  vin  , les  fub (lances  cha“[. 
n'eftant  nullement  contraires 
entdelles il  n'y  a que  les  acci- 
dans  Scies  qualitez  des  fubftan- 
ces  , qui  fe  difputent  & ne  le 
peuuent  foufFrir  en  vn  mefine 
lieu  ; mais  c'eft  à caufes  que  les 
paroles  delaconfecration  n'au- 
roient  pas  leur  force  ny  leur  ve- 
r ïté.Cecy  oit  lîgnifrer&  défi- 

gnervne  feule  iiibftâccj&vn  feul 
luier,où  ces  paroles  s'appliqua^ 
&nôpasdeux:Non  point  laiub- 

‘ T z 
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Han  ce  du  pain  Rr  /4,, 


pas  telles , & de  leur  nature  ne 
peuuent  de/îgner  qu’vn  fu;cr> 
ians  tromper  ny  mettre  en  dou- 
te 3 & ne  figniiîant  autre  chofe 
que  le  Corps  & Sang  de  Iefus- 

Chriit , & eftant  pratiques  de 
leur  mftitotion  , elles  doiuent 
deligner  certainement,^  mettre 
ventableméc  le  Corps&le  San<r 
de  I.C.lous  les  efpeces  du  pain& 
duvm  auec  cette  incôpatibilité 
a leur  propre  fubftance,&;  auec 

compatibilité  aux  accidens. 
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r « fc  «.<- 

Et  la  raüon  pourquoy  les  acci-  Four' 
dens  propres  de  la  fubftance  du  iCs°  aç- 
pain  & du  vin  demeurent  eft,  r.  «Mens 
que  la  force  des  paroles  & fade 
de  la  tranlïùbftantiation  ne  va  piuftoii 
qa’à  'mettre  le  Corps  & le  Sang 
de  Iefus-Chrift  prefens  /,8c  h CX~  ce  dans 
pulfer  toute  autre  fubftance  , 8c 
ne  touche  point  les  accidës  pour  ftre. 
les  détruire  3 & ainft  ils  doiuent 
demeurer  apres  la  confecrationj 
n'y  ayant  aucune  a&ion  deftru- 
ai  ue  pour  les  corrompre,  i.  Il 
eft  de  la  nature  du  Sacrement 
dans  fertre  permanent , qu'il  de- 
meure vn  figue  fenfible  apres  l'a- 
aion  du  Sacrement  8c  nul  autre 
ne  le  peut  eftre  dans  l’Euchariftie 
que  les  accidés  du  pain  &du  vin. 

Iefus-Chrift  eft  8c  peut  eftre  iefus- 
en  phi  fie  ur s lieux  en  me  fine  Cfnur^-j 
temps  fans  répugnance  ny  cou-  eftre 

T 3 
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Sûrs  tl'adi(ftion  ^ pai'ce  qu’il  n’eft pas  ! 

^eux.  dans  les  dîners  lieux  , où  il  eft 
aucc  meimes  3c  pareilles  circon, 
fiances  de  lieu,d,'aétions,ou  foa, 
étions  répugnantes  entf  elles, 
Vue  parole  feule  eft  en  pki  fleurs 
oreilles  , vn  vifaçre  en  plu fieurs 
miroirs  :&  la  parole  éternelle, 
image  viuante  du  Pere  cKuin, 
qui  eft  par  tout  & en  mefmc 
temps  & en  toute  éternité  rem- 
plit tout  , pourra  elle  point  par 
fa  toute  pui {Tance  fe  faire  obéir 
par  vne  nature  creée  » à laquelle 
elle  s’eft  vnie  perfonnelleraent, 
pour  fe  mettre  en  autant  de  lieux 
qu'elle  eft  3 3c  qu’il  luy  plaira  en 
mefme  temps,puis  qu’elle  eft  in. 
finimét  par  tout, qu’il  n’y  a créa* 
tare  qui  puiftè  empefeher  la  vo- 
lontés la  puiftânee  de  ÇonCt£^ 
teur,&  comme  il  a vne  puift’ance 
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fouueraine  & infinie  pour  lu Y 
commander, elle  a aufîi  vne  10111- 
miflion infinie  pour  luy  obéir. 

Il  y a Sacrifice  a la  faim e Mcffe. 

Sacrifice  elt  vne  offrande  , ou  Sacrîfi- 
Poblation  d’vne  chofe  fenfible,^^ 
ou  fenfibîement  deiîgnée  faite 
on  offerte  à Dieu  feul  par  vn  lé- 
gitimé Miniftre,  diuifant  eu  dé- 
truffant  f Hoirie  deuant  luy  en 
témoienape  Sc  reconnoiffànce- 

O O 

du  loutierain  domaine  & pou- 
uoir  abfolu  qu’il  a fur  nous, 
pour  ce  qui  regarde  noltre  vie  Sc 
nollre  moit:Et  afin  de  l’appaifer 
pour  nos  pechez , & obtenir 
quelques  biens  faits  de  luy. 

Dans  la  Loy  de  Dieu  ancienne, 
il  y auoit  principalemér  décroîs  de  for- 
fortes  de  Sacrifices  : Le  premier tes 

A r\  \ Ijtt  SâCrilî5*, 

etoiti  holocaufte,outoutel  Ho-C£S. 
ftiw  eftoit  entièrement  bruflée 

T 4 
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& confommée  pour  Dieu:pe  fc, 
cond  eftoit  le  Sacrifice  polu-  je 
péché,  qui  eftoit  diuife  en  deux 
parcs, la  première  pourDieu,!^ 
tre  pour  le  Pr,efi;re:Le  troijefmè 
sappelloit  le  Sacrifice  pacifinue 
qui  s’otfroic  pour  demander  & 
remercier  , & il  fe  diuiïoïc  en 
trois  parties , la  première  'eftoit 
pour  Dieu,  la  fécondé  pour  le 
Preftre,&-k  troifiéme  pour  ceux 
qui  l’oiFroicncd' 

Tous  ces  Sacrifices  8c  toutes 
les  anciennes  ceremonies  ne  font 
plus  ny  en  vigueur  ny  en  vfage: 
Nous  auons  le  ieuî  8c  vnique  Sa. 
crifice  de  faute!  des  fideîes , qui 

contient  tres-noblement  8c  tres- 
parfaitement  ce  que  fignifioient 
les  Anciens , qui  n’eficoient  que 
l'ombre  & les  figures  du  nou* 
ueau  infiituc  de  lefus-Chrifi;  qui 
en  eftlavrayehoftie.  F 


des  Sacremens.  21  j 
Hoftie  eft  ce  qu’on  offre  dansH®^ 
ie  Sacrifice, comme  efloient  en-?£c 
ciennement  les  bœuf$3moutons» 
le  pain , le  vin  , &c.  Et  mainte- 
nant le  Corps  «Se Sang  deNoflre- 
Seigneur  lefus  Chrift. 

Le  Sacrifice  de  la  fainte  Melle 
èft  vu  vray  Sacrifice  , parce  que  Vn  vray 
le  vray  Sacrifice  confîftant  en  la Sacrifî- 
üiuiiion  Sc  deftmction  de  PHo- 
ilieJeyPreftre  vray  Sc  légitimé 
Mini  lire  de  ce  Sacrifice  offre  à 
Dieu  Iefus-Chrift  fon  Fils , my- 
ftiquement  Sc  reprefentatiue- 
ment  diuifé  fous  les  efpeces  du 
pain  & ci u vin  réellement  fepa- 
rées  entr  elles  , Sc  de  differente 
cfpece  3 diuifement  lignifiant  le 
C°ips  de  ïefus  - Chrift  fcparé 
de  fon  Sang3  quand  aux  lignes,  . 
quoy  que  non  quand  à la  chofe, 

Le  Sacrifice  de  la  fainte  Meffe^  û 
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sla' £ Çfttememoratif&  reprefentatif 

ce-  de  la  celuy  qui  a efté  côfotnm^  fLlr 
Melle,  le  Cal u aire,  où  la  mefme  Hoftie 
a efte  offerte  mais  d’vne  façon 
fianglante  par  la  voleté  St  le  mi. 
niftere  de  lefus-Chrift  mefme' 
s’offrant  à Dieu  , ÔÇ  l’a  vne  feule 
fois  offert  en  cette  maniéré, mais  < 
tous  les  iours  offert  d’vnc  autre 
• forte  , qui  n’rft  fanglante  iiy 
cruelle  fus  les  faints  Autels  des 
Fideles  , par  le  miniftere  des 
Prjeftres  vrays  facr locateurs  de 
Quel  ' I.efijs-Chrift, 

«ft  l’Ef-  L^ef prit  de  noftre  Sacrifice , 8c 

Saciifi1  penfée  duSacrifiant  dans  hfte 
ce.  * du  Sacrifice  eft  celle-cy  : Pere 
Eternel  voicy  lefus-Chrift  vo- 
Ere  Fils  vnique  encore  immolé 
forces  Autels, qui  vous  eft  offert 
par  nos  mains,  en  reçonnoi lia, n- 
ee  que  comme  il  eftmort,&  que 


/ 
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fon  Corps  a elle  feparé  de  fou 
S an  cr,  par  les  tourmens  de  fa  Paf- 
fîo  pour  nos  pechez,vous  pour- 
riez iuftement  & à meilleur  titre 
tirer  fur  nous  vengeance  de  nos 
crimes  , & nous  faire  mourir, 

• parce  que  ce  font  les  noftres,  <$ c 
^non  les  liens  qui  1 ont  faitmou- 

, rir  ; Mais  vous  elles  très- hum-, 
, blemet  fupplié  par  ce  tres.ag.rea- 
ble  Sacrifice  de  nous  pardonner 
nos  pechez,&:  nous  lai  lier  viure- 
pour  faire  penîtence&  vous  fer- 
uir.  Vous  eftes  auffi  tres-hum- 
bîement  remercié  de  tous  les  be- 

■ i 

nefices, que  tous  les  hommes  ont 
receu  Sc  re  coi  tient  tous  les  iours 

x 

de  voftre  bonté, tant  de  la  Créa- 
tion, &des  biens  téporels,que  de- 
laredéptiô&desbiesltirnaturels 
devos  grâces,  auec  vne  très-  pro- 
fonde fupplication  d’auoir  pitié- 

/ - 

♦ 

4 t 

< O 


21 S Le  "Théologien  familier  y 
des  âmes  détenues  au  Purgatoi* 
re,<Scde  nous  continuer  vos  grâ- 
ces de  bénédictions  iniques  à la 
tin,<Sc  apres  nous  donner  la  vie 
éternelle. 


Queleft  I/cffet  de  ce  Sacrifice  de  du  Sa- 
i cict  crement  s'eltend  fur  les  âmes  6c 

1*1  « il 

côma-ltir  les  corps  , dans  les  âmes  il 
nioa.  produit  des  grâces  plus  abondâ- 
tes que  les  autres,  d’vne  maniéré 
plus  noble  de  plus  finguliere,  a 
l’eÆct  de  les  nourrir  Ipirituelle- 
menr,  parce  qu’il  contient  l’au- 
theur  delà  vie  de  de  tous  los  biésî 
Das  les  corps  il  eltafieure  qu'on 
reçoit  das  cette  vie  inuifiblemet 
des  dons&  faueurs  particulières, 
qui  paroiftront  à la  refurreCtion 
generale,  & ce  ne  peut  eftrefans 
vn  fingulier  delïêin  que  îefus- 
Chrift  nous  done  fon  Corps,fon 
Sang  de  fon  Ame , pour  les  vnir 
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aux  noftrcs>&  fa  diuinité  à nôtre 
humanité  dans  la  maniéré  in- 
comprehenhble  de  ces  vnions. 

Le  bon  8c  le  méchant,  le  iu{leRcfOIfr 
, . . • • « r onega. 

8c  1 impie  reçoiuent  meime  oa-iement 
crement;,  mais  les  effets  font  di-^^;- an 
uers,la  vie  eft  pour  les  bons  ; & ment, 
la  mort  eternelle  pour  les  impe- 
nitens , 8c  allez  founentvne  pu- 
nition de  mort  temporelle. 

Celuy  qui  ne  communie  qucLccô- 
r 1 r • 1 muniât 

lous  vne  elpece  reçoit  autant  fou,. 
que  qui  communie  fous  les  deux  vne  ef, 
ou  plufîeurs  Hofties  , parce  que ^ceere- 
cen'eft  qu’vne.  mefme  refe&ionçoit-il. 
fpirituelle  , 8c  vn  mefme  lefus- 
Chrift  tout  entier  8c  viuant  fous 
chacune  efpecejou  parties  de  l’ef 
pece,fans  nulle  diuifion  : Et  ainfî 
les  peuples  , 8c  ceux  qui  ne  fa- 
crihent  point , doiuent  eftre  cô- 
teus  de  communier  fous  vne  feu- 


mer. 
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le  elpece  , 5c  le  conformer  au 
vouloir  de  l’Eglife,  bonnemfcre 
qui  ne  priue  point  lès  enfans  du 

bien  qu’ils  peuuent  efpererdans 

les  Sacremens. 

La  v raye  difpofition  d’vne  bon, 
diCpofi-  ne  communion  e{t,i.vne  bonne 
non  de  iainte  5c  non  feinte  penitence 
auec  les  circonftances.  a. la  viue 
Foy  en  Icfns-Chrift, qu'on  croit 
eftre  5c  receuoir  dans  le  Sacre- 
ment.3. vue  forte  efpcrance  pra- 
tiquée par  des  aétes,par  des  fer- 
uentes  prières  5c  Oraifons  s par 
les  a<5tes  d’adoration  & antres 
aéles  de  RchVion.4.  La  Charité 

cl  1 

parfaite  5c  i’amour  effectif  5c  af- 
fectueux en  Icfus  -Chrift  an 
temps  de  la  communion  princi- 
palement , afin  de  faire  vne 
faînte  vnion  par  amour  auec 
celuy  qui  fe  donne  dans  ce  Sa- 
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crement  d'amour  par  amonr. 

L’Eglife  oblige  tout  fideleEfï-oi* 

Cli reftien  de  communier  à Paf-^gé 

que  fous  ion  proprePafteur  dans  mUiiiel 
fa  Pan* oiife  , il  c’cit  ailleurs  cela 
Ce  doit  faire  auec  fa  permiflion: 


Et  de  droit  diuin  on  eft  obligé 

ÏD 


au  iàinc  Viatique  à la  fin  de  la 
vie,s’il  n'y  a neceilite'  ou  empef- 
chement  qui  priue  de  ce  bien. 

Il  faut  détromper  le  peuple 
ignorant^qui  croiroit  quelepain 
& le  vin  qu’on  bénit*  Sc  qu’on 
donne  en  quelques  lieux  apres 
la  communion^  co  ntient  le  vray 
Corps  & Sang  de  Ïefus-Chrift, 
& leur  apprendre  qu’il  n’y  a que 
ce  qui  eftconfacré  fur  les  faints 
■Autels , & qui  leur  eft  diftribué 
par  les  mains  des  Prêtes. 


Qu/eft- 
ce  que 
l’Ordre 


Côbieu 
y a- il 
d*  Or- 
dres 
Eccle- 
û a lli- 
ques. 
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$.  VI. 

DE  TORDRE. 

L’Ordre  eft  vu  Sacrement 

qui  fe  conféré  par  les  Hue(l 
ques5enimpofant  les  mains  flu- 
les  perfonnes  qu’ils  ordonnent: 
8c  leur  baillant  les  inftrumens  & 

ornemens  de  leur  Office^  pr0. 
nonçant  la  forme  propre  à cha- 
cun des  Ordres.  l 

Sous  l’Ordre  en  general, qui  eft 

_ **  * 

vn,il  y en  a fept  différés  d’efpece; 
à fçauoir  l’Ordre  de  la  Preftrife, 
deDiacre,Soi\s-diacre,Àcholite, 
Exorcifte  , Letfeur  , 8c  Portier. 
Les  quatre  derniers  s’appellent 
Ordres  mineurs  ou  moindres, & 
les  trois  premiers  font  appeliez 
Ordres  majeurs  8c  fierez,  parce 
qu’ils  font  occupez  au  facré  My- 
fîere  , 8c  aux  chofesqui  l’appro- 
chent 8c  luy  feruent  de  plus  prés 
que  les  autres. 
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Les  charges  8c  offices  de  ces  Quelles 
ordres  fou  dit fèrens  entr’eux.  oncles 

LePorrier  rient  les  clefs  de  l’E-Ordres 
glife  , pour  y lai  lier  entrer  ceux  ^5' 
qui  font  dignes  des  faintsMvfte-ques' 
tes  , & en  chalïer  les  indignes, 
comme  les  catechumenes  , les 
pofîèdez,les  excommuniez,  &c. 

Le  Ledleur  doit  lire  dans  1*E- 
glife  les  principes  de  la  Foy 
Chreftienne  , &ce  qu’il  a ordre 
de  lire  de  la  iainte  Elcriture. 

L’Exorcifte  prioit  fur  les  pof- 

fedez,c6iuroit  leDemo  de  forrir. 
L’Acholite  doit  affifter  le  Dia- 
ére&  le  Sous-diacre, & leur  pre- 

Paier  ce  4U*  neceffiure  pour 
r Autel,  comme  eau,  vin,  cierge, 
encens,  Scc , & 

Le  Sous-diacredoit  lire  PEpi- 

ffie  à l’Autel , préparer  le  calice 
four  k donner  au  Diacre  Sc  don. 

V 
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ner  à lauer  les  mains  au  Pr^fee 
à l’Autel. 

Le  Diacre  doit  chanter  l’Euan- 
gile  , donner  à l'officiant  le  pain 
ôc  le  calice , efke  prefent  à l’Au- 
tel proche  de  luyjaffifter  l’Euef- 
que  en  prefchant  &c  prefcher  s’il 
en  reçoit  la  commiffion. 

Le  Prcftre  confacre  leCorps  & 
le  Sang  de  Iefus-Chrift,  baptife, 
recôcilie  les  pécheurs  par  la  pe- 
nitence,paift  & régit  le  peuple, 
qui  lu  y eft  commis.  Il  ri y a que 
l’homme  par  inftitution  diuine, 
qui  puilïè  eftre  fait  Preftre  , les 
femmes  ne  peuuent  prétendre  à 
aucun  ordre  de  l’Eglife. 

L'Office  de  l'Euefque  eft  de 
confacrer  les  Preftres  en  leur 
conférant  l'Ordre  de  donner  la 
Çon-firmation9&  faire  les  autres 
fondions  Hiérarchiques  j de  fa 
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charge  : Trois  Euefques  en  con- 
facrent  vn. 

Celuy  qu’on  fait  Préfixé  doit 

eftre  fufEfamment  fçauant  3c  de 

* 

bonnes  mœurs, ne  point  eftre  bi- 
game, c’eft  à dire  > n’auoir  point 
efté  marié  deux  fois, ou  auoiref- 
poiisé  vue  veufue  , s’il  n’auoic 
difpéfe,  &n’auoir  i rrcgu  lari  té,n  y 
eftre  dâs  les  cenfures  de  l’Eglifè. 
L’Euefque  8c  le  Preflre  ont  p.a- 

•1  „ •ris--,  r,  que&le 

reii  potiuoir  fur  leCorps  vray  de  rrefhe 
Iefus-Chriftjc’eft  à dire,  pareille  ditterët 
p 11  ifs  âce  de  confacrer  & facrifier,  for.did 
mais  leur  potiuoir  eft  inégal  fur 
le  Corps  myftique  de  I.C.c’eft  à 
dire , fur  fon  Egliie  , pour  ce 
qui  en  regarde  l'ordre  8c  le  régi- 
me, fa  iiuifdiétion  eft  plus  gran- 
de 3c plus  eftenduë  que  celle  des 

Piefties, qui  sot  inferieurs  auxE-' 
uefqucs  en  ordre 6e  en  iurifdiéti 

y 2 


5 


Qj.ie  re- 
toit 4lc 
Prertrc 
dans  sô 
Ordre. 
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Quand  le  Preftre  effc  ordonnez  I 
ou  confacré  par  PEuelque  , il  I 
reçoit  deux  puillànces  : La  pre-  1 
miereeftde  confacrer  le  Corps 
vray  de  IefuS'Chtift.  La  leconde 
eft  le  pouuoir  d’abloudre  des  pe* 
chez  : Ce  qu’il  ne  peut  pourtant 
mettre  en  execution  incontinent 
apres  Ton  ordre  receu  sas  vil  au- 
tre pouuoir  de  Ton  Supérieur, 
que  Y on  appelle  iurifdi&iô,  par- 
ce quoy  que  le  Preftre  dans  fon 
ordination  reçoiue  le  pouuoir  de 
remettre  les  pechez,  il  n a pour- 
rit point  encore  de  peuples  affi- 
gnez  nv  de  lignez,  fur  qui  il  puift 
je  exercer  fon  pouuoir  : Et  tous 
les  peuples  dans  gl  Ordre  hiera** 
chique  eftant  fous  desPafteursot 
Supérieurs  médiats  &immediats> 
il  foulque  l’vn  & l’autre  Patent 
recoiue  le  Preftre  ordonné  en 

9 
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participation  de  leur  charge  ôc 
de  leurtrausux  , pour  légitime- 
ment félon  Tordre  de  Iefus- 
Chrift  ôc  l'intention  de  TEglife 
exercer  les  fonétiôs  de  Ton  cara- 
élere  ,■  autrement  s'il  çntrepre- 
noit  de  donner' 'Tablolution  hors 
les  cas  de  neceflité  extrême , el- 
le feroit  nulle. 

! Iurifdiêlion  eftvn  pouuoîr  du  lurifd!L 
Supérieur  fur  Tinferieur  , par  le-  âi?“Æ 

1 *i  *n  i s**  Clt- 

guel  il  connoift  des  faits  &ce„ 
actions  de  Tinferieur  , pour  les 
approuver  ou  condamner  , ôc 
rendre  le  droit  à vn  chacun. 

11  y a deux  fortes  de  lurifdi&io,  Cobîèa 
Tvneeft fpirituelle,&  Tautre  eft£a'ilde 
temporelle  : La  première  s’exer-  de  iurir 
ce  par  les  Pafteurs  de  TEelife,&  mi0R 
la  féconde  par  les  Roys  ôc  Prin- 
ces, ou  leurs  luges  & Magiftrats 
de  Iufbce  , tant  au  ÇT^iuil  qu’au 
Criminel  , fur  les  biens  8c  le 


Côbicn 
y a ilde 
loi te s 
de  iu- 
lildi- 
flicfpi- 
xituel- 
lcs. 
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perfonnes  de  leurs  ftibiets. 

Il  y a deux  fortes  de  Iurifdiftj^ 
Spirituelle  : La  première  eft  inté- 
rieure &c  au  fort  dé  la  confidence 
feulement,  qui  eft  le  pouuoirde 
remettre  les  péchez  par  la  péni- 
tence dans  le  fecrèt  de  la  Con- 
fe  filon  [i  où  le  Preftre  connoift 
Teftat  du  penitent  , doftneou 


* rs 


fufe  1*  absolution  des  pecher. 

/-*  « /'l  • a. 


La  fécondé  eft  extérieure , qui 
regarde  le  régime  extérieur  de 
PEglife  , & laquelle  pour  le 
faire  obéir  a en  main  le  pouuoir 
d’excommunier , fufpendre,  in« 
terdire  , d*vfer  des  autres 
cenfure;  ; comme  aufïi  d’en  ab- 
fo udre,&  de  donner  deslndulgé- 
ces.  Cette  iurifdi&ion  fpirituei- 
le  s’obtient  par  les  charges  & di- 
gnitez  de  PEuefque  , du  Cure, 

ou  autre  Pafteur  légitimé, .&  par 

•\ 


r 
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délégation  à ceux  qui  ne  font 
point  dans  ces  charges  confi- 
ée à auoit  des  peuples  fous  fon 
pouuoir , Toit  ou  propres  ou  de- 
putez&aflîgnez  par  lesPafteurs. 

Parle  pouuoir  quelefns-Chrift 
a donne  à fon Eo-l.ife.de  lier  & de  Fcut'iî 

, , v „ . y auoit 

delier,  qe  retenir  & remettre  les  des  cas 
pechez  3 les  Pafteurs  ordinaires  lelei> 
ont  pouuoir  de  fe  re  le  ruer  quel- uez° 
quescas  criminels  & quelques 
pechez  pour  en  prendre  con^ 
noillànce  , Sc  en  ordonner  eux- 
mefmes  des  pénitences,  com- 
me lePape  à ce  pouuoir  fur  tou* 
te  PEglifej&  l’Euefque  dans  fon 
Diocele  9 & aucun  autre  Preftre 
ne  peut  ab foudre  de  ces  cas  refer- 
uez  hors  la  licence,ou  Pextrtfme 
neceffi  t é,a  u t rem  en  t l'afcdol  u tion 

en.  ieroit  nulle. 

P intention  de  lefus  - Ckrifs- 
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6c  de  fon  Egiife  efl:  que  les  Prê„ 
très  gardent  le  celibatjc’eft adi- 
ré que  depuis  qu’ils  font  confa- 
çrez  à fon  feruice  , ils  11e  fe  ©a, 
rient  point  , afin  que  quittant 
tous  les  foins  & les  occupations 
des  perfonnes  mariées  > ils  luy 

feruent  plus  purement  & plus  H, 

delement. 

La  fin  du  Sacrement  de  l'Ordre 
6c  1’  intention  de  lelùs-  Chrift  fur 
îesEcclefiaftiques  cft  de  purger, 
illuminer  , 6c  perfectionner  les 
peuples  par  la  parole  de  Dieu, 
6c  les  Sacremens  dans 
hiérarchique  , qu’il  a 
dans  fon  Eelife. 

~ §.  V I T. 

DT  MARIAGE. 

Xe  Ma-  t £ Management  qualité  de  Sa- 
crement inftitué  de  I.  C.  eft 
vn  contrat  6c  accord  entre  d^ux 


nage 

qu’eft- 

çe. 


I 


«J 

I' 
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perfonnes  de  diuersfexe,  libres 
êc  capables  pour  cet  efFet,î&  ba- 
ptifées , fait  par  vil  mutuel  corn» 
lentement*  libre  formé  & expri- 
mé des  deux  parties  eh  la  prefen* 
ce  de  leur  Patëeur  ou  queîquVn 
commis  de  fa  part,&des  témoins 
fuÛifans  auec  les  folemnitez  re- 
quifes , qui  doit  durer  iufqu’a  la 
mort  de  Pvne  des  deux  parties 
fans  feparationny  diffolution. 

Entre  lesPayés  qui  ne  sot  point  y a il 
baptifez,i]  nJy  a point  de  maria-  Maria~ 
ge  qui  foit  vray  Sacrement, mais  f/sTnâ- 
feulement  vn  contrat  ciuil,  qui deles* 
peut  auoir  forces  par  les  loix 
humaines  feulement. 


Dans  le  Mariage  il  v a deux  r»  • 

1 f , r . & J UCUX  Quj  a. 

choies , à lçauoir  les  promelfes  ^ dans 
pour  fe  marier  par  apres  fumant 
1 ordre  de  l’Eglrfe,  qu  on  appel- 
fepromeiTe  de  futur  ou  hançail- 
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les  qui  commencent  bien  le  ma* 
riage  , mais  ne  le  font  pas  : Etle 
mariage  en  effet , qui  s’appelle 
confentemét  8c  p tonne  fie  de  pie. 
fent  qui  fe  fait  deuant  le  Curé, 
anec  les  conditions  necelfaires, 
quel-  Le  cbfêntement  des  pctfonnes, 

les  iontqUj  fc  marient,  doit  eftre  vraygj 

dirions  non  feint, libre  8c  non  forcerai-  | 
ducon  fonnable  8c  non  témérairement  1 
înem".  ou  imprudemment  fait , & fans  , 
ce  confentement  8c  libre  volon-  t 
té  le  mariage  eft  nul , quoy  que 
fait  & mefme  confommé  j parce 
que  cette  volonté  8c  confenten- 
ment  font  effentiels. 
quelle  La  matière  du  mariage  font 
eft  la  [)jen  les  perfonnes  qui  contra- 
f/^'a&ent  , mais  leur  confentement 
forme,  mutuellemét  doue  eft  la  matière 
prochaine, 8c  leur  confentement 

mutuellement  receu  8c  accepte 
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palfe  pour  forme  de  ceSacreméc 
elléntiellement  necellairc. 

Les  en  fan  s j qui  pour  l'amour  1Ia^sscn” 
de  la  vertu  de  continéce  neveu-  peuut't 
lent  point  confentir  au  Mariage,  £ljtîu" 
peuuent  en  ce  cas  fans  aucun  pc^  manu- 
elle7 defobeyr  à leurs  parens  ou  ge‘ 
autres  Supérieurs,  qui  les  vou- 
droient  contraindre  , parce  que 
perfonne n'eft obligé  dauoir,nv 
cTéleuer  des  Enfans , & l'eftac. 
de  continence  eft  plus  noble  que 
celuy  du  Mariage. 

Les  promelfes  de  Mariage  fu-  Le  mi- 
tur &le  Mariage  mefnie  de  pre-  “aSe  jc 
fent  fe  peutiét  faire  entre  abfens  faire 1 
par  le  moyen  des  procureurs,  ParPro- 
pourueu  que  les  parties  confen-  çuiei^r* 
tent  & déclarent  à leurs  procu^ 

Leurs  leur  volonté  & comente- 
ment  , leur  donnant  charge 

X2  ^ 
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de  contracter  pour  eux  8c  en  iciu 
nom  , comme  s’ils  cltoient  per, 
ionnellement  prcfens>&  en  leur 
de  lignât  la  perfonne  auec  qui  on 
veut  contracter,  & encor  aupa, 
rauant  le  contraCt  accomply'jon 
n’ait  point  retraite  Ton  confen- 
tetnent  , parce  qu’en  ce  cas  tout 
ce  que  ie  Procureur  feroit  feroit 
nul. 


Xc  Ma-  Le  Mariage’,  quoy  que  valide- 
naSelf  ment  ConrraCté  , fe  rompt  entre 

ptut-ii  ■ > r / 

iompre  les  parties , li  ou  toutes  deux,  ou 
vne  pour  le  moins  entre  enReii- 
gion  das  les  deux  premiers  mois 
auparauant  la  confommation,  y 
faiiant  veu  foleranel , parce  que 
c’efc  vue  condition  d’vn  meilleur 
bien  , 8c  en  ce  cas  la  partie,  qui 
demeure  lans  faire  vœu, dt libre 
8c  fe.pcut  remarier,  s'il  ny  a em- 
pefchement  d’ailleurs. 
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Les  p ro iridiés  du  futur  Mariage 
fe  rompent  auiïl  par  le  vœu  de 
Religion  folemnel , &enpre- 
' nant  quelque  ordre  facré , ou 
contra&ant  de  prelent  auec  vn 
autre , & par  fentencs  du  luge 
Ecclelîaftique. 

Il  y a des  cas  ou  des  caufes  qui  Y 
etnpechent  que  les  Mariages  ne  pei^hc- 
puiilênt  eftre  valablement  cotra-  mens 
dés^que  Ci  dans  ces  cas  &empe£-  a.ua<Jvla.” 
chemésjil  fefaifoit  quelquesMa-  & 
nages  ils  font  nuls,à  fcauoir. 

L’Erreur , c'efl  quand penfant  ** 
de  ayant  intention  d’êpouferMa- 
rie,  pour  exemple,^  non  autre,, 
on  a luppofé  Marguerite,  ce  cas 
empêche  îeMariage  deuant  ôc  le 
dillout  apres.  Toute  autre  er- 
reur ne  fempefehe  point. 

La  condition  (fèruileà  fçauoir 
quand  vne  perfonne,ou  ton- 

X 3 
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deux,  cil  eiciaue  & non  libre,  & 
n en  fa  nt  prendre  vne  libre  c’eft 
vn  eiciaue, ou  fi  on  mettoic  quel, 
que  condition  impettinéreédn- 
compatible  au  Mariage  , à faute 
de  quoy  on  ne  veut  pas  contra- 
rier preientement. 

3 .*  LeV  œu  fimple  de  chaftetéem- 

peche  le  Mariage  aujparauant , fi 
pourtant  , il  eft  fait , il  ne  le 
rompt  pas  , telles  perfonnes  pe. 
chent  &c  faut  difpéfe,le  vœu  fp- 
lemnel  empêche  deuant&apres. 

4I  La  confanguinité  ou  parente 
iufques  au  qnatriefme  degré  in- 

s . cluliuement  empefehe  & rompt 
les  Mariages.  Le  crime  s ceft 
quand  1-vn  des  mariés  à procure 
la  mort  à fa  partie  pour  le  marier 
à vn  autre,  ou  que  cet  autre  l’ait 
fait  à ce  delîein  ; que  fi  la  mort 
s’en  eftenfuiuie,ce  pretenduMar 
riage  ne  peut  eftre  bô  ny  valable* 
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La  Religion  (dinerfe)  vn  ficelé 
auec  vn  Baptizé , le  Mariage  eft 
nul.Vn  herecique  auec  vn  lidcie, 
le  mariage  eft  illicite. 

La  force  6c  la  violence  faite  à 
vue  perfonne  & la  crainte  qui 
eibranle  la  côftance  forte  & rai- 
fonnable , ofte  le  confentement 


neceftaire,&  fait  le  Mariage  nul. 
Celuyqui  rauit  vn  autre  pour  l’e. 
poufer  11e  le  peut,pendant  qu’el- 
le eft  en  fon  pouuoirile  rauiireur 
eft  excommunié. 

L’Ordre  facré  de  Preftrifè  , ou 
vn  des  autres  , empefche  & dif- 
fout  le  Mariage. 

Le  lien  d’excommunication  & 
eenfure  maiuere  , & du  Mariage 
valide,  rendant  qu’ils  durent  em- 
peche  le  Mariage  > l’abfence  nv 
remedie  point. 

Lhonnefteté  publique  , qui 

X 4 
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vient  des  feules  ptomcffes  de  fu- 
tur ,eftât  rompues  parquoy  que 
ce  foit  , ceux  de  premier  degré 
ne  peuuent  fe  marier  auec  la  per- 
fonne  delailfce , parce  c’eft  con- 
tre l’honnefteté  & tient  en  quel- 
que forte  de  l'alliance. 

L'alliance  ou  affinité  eft  vn  lien 
entre  les  parens  des  perfonnes 

mariées,quiempefche  le  Maria- 
cre  iufques  au  quatriefme  degré, 
fa  couche  illicite  l’empeche  iuf- 
ques au  fécond. 

L’impuiffance  ( naturelle) de 
quelque  caufe  qu’elle  vienne, 
{oit  naturelle  ou  autre , demeu- 
rant depuis  le  Mariage  fait  iuf- 
ques à trois  ans  apres  , à caufe 
-duquel temps  elle  eft  iugee  per- 
pétuelle , diftout  le  Mariage. 

Le  clandeftin,qui  fe  fait  (ans  la 
prefencc  du  Curé  & fans  les  au- 
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très  choies  requifes,  hors  la  dif. 
pence  cîu  Supérieur  eft  nul. 

La  fin  du  Mariage  eft  vue  paifi- 
ble  Société  du  Mary  tSc  de  la  Fem- 
me, 8c  d’auoir  des  Enfans  poul- 
ies nourrir  8c  efîeuer  au  feruice 
de  Dieu  8c  du  public. 

§.  VIII. 

DE  V EXTRE  ME-O  NCTIO  AT. 

LE  Sacrement  de  EExtremc-  ^xtre~ 
Onéèion  eft  vn  pui  liant  &S?onn 

dernier  remede,qucIelus-Chrift  4u'e1*'' 
a ordonne  pour  les  Enfans  , du-  CC‘ 
quelPEglife  comme  bonne  mere 
leur  pour u oit  à la  fin  de  leur  vie, 
poiu  les  faite  palier  8c  les  con- 
duite plus  allèurément  au  Roy- 
aume des  viuans. 


La  Matiei-ê  de  ce  Sacrement  eft  c¥& 

1 huile  croliup  benift  par  l'Euei- 
que,!e  Prçftre  met  fur  les  veux  à ? fa 

f , . L 1C1>  yeux, a fcia;, 

ia  b°uche , au  nés , oreilles  8c 
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autres  lieux  du  malade  félon 
l’ordre  de  l’Ëglife  , en  pronon- 
cée la  forme, qui  eft  ces  paroles: 
far  cette  fainte,ou,fiicréeQnïïion 
d'hutte  , & Dieu  par  fa  très  pieufe 
mifèricorde  vous  pardonne  tout  a 
que  vous  auez.  offerte e par  la  veuèt 
touchant,  les  yeux  , par  l'adoratt 
touchant  le  nez,  &c.  Au  nom  du 
Pere  &r  du  P ils  CtT  du  S ♦ Efpr  iu 
Amen, 

On  fait  autant  d’onéLos  diftin. 
êtes  , 6c  on  prononce  autant  de 
fois  la  forme  , qu  on  touche  de 
fens  auec  le  iaint  huile  : Vue  féa- 
le On  diô  pour  tous  feroit  néant- 
moins  fuffifante  dans  la  necefîiu . 
Le  profit  de  ce,  Sacrement  tft 
effets65  premièrement  de  douer  la  graev 
de  te  habituelle,  comme  font  tout  les 
' autres, dé  pour  cela  il  faut  y eftrc 
difpofé  par  la  penitence  , patee 


Ccbien 

faut-il 

faire 

d’on- 

étions. 


Quels 
lont les 


I 
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qu’il  eftdu  nombre  des  Sacre- 
, cremens  des  viuans. 

(■  Vn  fécond  effet  elf,  qu’il  efface 
( les  pechez  véniels,  comme  font 

auffi  les  autresSacremens,&tout 

bon  œuure  fait  en  grâce  & auec 
application. 

j Troi/îefme  effet,  il  fortifie  l’ef- 
prit  du  malade  pour  fouftenir 
. courage ufement  &:  furmonter 
les  tentations  & les  difïïcultez, 
qui  fe  prefentent  à l’article  de  la 
mort,  îuy  donner  vne  ioye  inté- 
rieure en  Dieu  , & le  faire  bien 
efperer  de  fa  mifericorde, 
Quatriéme,il  ofte  les  reliquats 
du  péché,  qui  font  proprement 

certaines  froideurs, langueurs  ou 

inclinations  & autres  mauuai- 
es  qualitez  que  ie  péché  mot- 
tel  par  fon  venin  malicieux  lai  De 
dansles  facilitez  dç  l’ame , apres 
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qu'il  en  cft  foL'ty  par  la  péniten- 
ce, qui  fempdchent  de  faire  de 
bons  &c  héroïques  aéfes  de  Foy, 
d’Efpe rance  & de  Chariténecef- 
faire  dans  ce  dernier  moment: 
Les  peines  deuës  au  péché  peu- 
lient  encore  ou  être  o fiées  ou  di- 
minuées par  ce  Sacrement , qui 
font  de  vrais  reliquats  du  péché* 
Cinquiefme;  c’eft  pour  prépa- 
rera difpofer  entièrement  l’ame 
par  vne  parfaite  fàn&ification  & 
infufion  de  grâces  , par  vne  aide 
St  aiïiftance  finguliere  de  grâ- 
ces a&uelles,  & dans  vnefainte 
^continuelle  perfeuerance  don- 
ner vue  heureufe  entrée  a la  gloi- 
re eternelle. 

Dernier  effet  de  ce  Sacrement, 
il  amoindrit  & appaife  les  gran- 
des douleurs  de  la  maladie,don- 
ne  la  force  pour  fupporter  le 

mal 


i 


des  Sœcrcmensï  2 j 5 

mal  ai lec  patience,  & quelque- 
fois redonne  la  fanté  du  corps, 
s’il  eft  expédient  pour  la  gloire 
de  Dieu  êc  le  falut  de  l’arnc. 

Ce  Sacrement  ne  fè  donne 
qu’vne  fois  ordinairement  dans 
vne  maladie  extréme.on  le  peut 
pourrit  pluiîeurs  fois  félon  l’or- 
( dre  des  Supérieurs  , parce  qu’il 
eft  en  conlîderation  de  priere  de 
oraifon , qui  peut  eftre  faite  de 
multiplie'e  plusieurs  fois. 

CHAPITRE  vn. 

DES  VER  XV S THEOLOGALES. 

Es  Vertus  Théologales,  font 
des  habitudes  flirnatu relies  les  Ver. 

données  deDieu  immédiatement  ufsTbe 
& infufes  dans  Paine  du  fidèle,  °es°ga' 
pour  rendre  l’homme  vray  enfôc 

de  Dieu  , & luy  faire  produire 
des  allions  furnaturelles  de  mé- 
ritoires de  la  vie  éternelle. 

■ • Y 
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Quand  Les  vertus  Théologales  font 
fTŸf  premièrement  infufes  au. BapteL 
ii-i'es.  nae  , pourueu  que  dans  ceux  qui 
ont  l’âge  de  raifon  , vne  volon- 
té contraire  au  Sacrement,  ouïe 
vice  contraire  aux  grâces  de 
Dieu  volontairement  retenu  n’y 
mettent  point  d’empefehemenr. 
fs  peu-  Les  vertus  Théologales  le  per- 
îo ‘ne!-  dent  de  l’ame  par  leurs  vices  cou. 
&e.  traites  & par  vn  feul  a&es  elles 
peuuent  eftre  recou  urées  parla. 

Pénitence  apres  le  Baptefme, 

• * * .* 

Jl  & trois  V*i trias  Théologales* 


F 

9 

| Par  lequel  nous  croyons,- 


e. 


La 

« 4»c  r 

Taroy.  1 0 y 
Qu’eft- 

çv  ; q»e 

c . * * 


/ 


en  1 uy , & à tout  ce  que 
iT-glife  Catholique  nous 
oblige  de  croire. 

? Par  lequel  , mo.yen- 
^ nant  fa  grâce  , nous  ri- 
perons de  le  voir  en 


O 
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o~fà  gloire  ioüilTàns  de1’E'pe 

— i 1 t.  . rance. 


1-7 

vjluy  ôc  attendons  de 

|n  -ri  » J 

P luy  tout  ce  qui  e(l 
necelüi te  à noftre  fa- 
it! t. 

Par  lequel  nous  Pai-  « que" 
mon  s fur  toutes  cho-  ^aCdia~ 
fes>&  no  lire  prochain 
comme  nous  me! me, 
pou r l’amour  de  luy. 


rue. 


r 


$.  I. 


f or. 


A Foy  efi:  croire  ce  que  nous 

ne  vovonc  nntnr.il  ..  « j ...  ce  que 


X. 


ne  voyons  pointjll  y a deux  ü 'i"°v 

fortes  deJoy,  àfçauoirla  diuine 
cz  1 humaine. 

_ . ^ . - « ' 4 * 

, Foy  humaine  eft  croire  vnecôbien 
cnoie  loit  naturelle  ou  flirna-  yen?'iJ 
tu  relie  par  vue  voye  ou  motifhu,  tïs 
main,  corne  par  le  rapport  dW 

Y 2 


A 


r 
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Toyhur  perfonne,  que  Ton  croit  pourri 

marne,  1 . . , 1 . ^ rwuliat 

qu  cft-  véritable,  ou  par  des  lignes  an- 
ce.  parens  & indices  vray-fembla 

blés.  ' 

La  îoy  Dans  la  Foy  humaine  il  peut  y 
^“‘“^'auoir  de  l’erreur  & de  la  faulTeté, 
elle  cer&  de  fait  il  y en  a foiiuent  : par. 
taine.  ce  qlie  ej]e  appuyée  fur  vnfô- 

demêt  qui  n’efi:  pas  certain,  mais 
faillible  & fautif  ,|commeeft 
l'homme  3c  toute  créature , fans 
vne  reuelationDiuine. 

L’infî-  L’Infîdele  ou  l'heretique  qui 
croit  quelques  Myfteres  de  h 
cioit'il  vraye  Religion  n’a  qu'vnefoy 
humaine  manque  de  l'habitude 
de  la  fo  y Diuine , & que  fa  croy* 
, ance  ne  fe  refout  qu’à  la  perfon- 
ne de  celuy  de  qui  il  a apris, 
ou  au  liure,  où  il  a leu , & non  à 
Dieu  qui  l'a  reuelé,  qui  efl 
fouueraine  vérité. 


\ 


I 


De  la  Foy.  iyy 
Le  Fidèle  baptisé>qui  croit  feu-  ""Qu* 
îenienr  le  Myftere  à caille  de^ 
la  perlbnne,qui  le  luy  a dits, r ex-  v0cpci 
posé,  n’a  pas  lauffi  pour  cela  la  ‘“'lu 
vraye  Foy  funiarurelle  & îlecef-  foy. 
faire  à faiur. 

L ai  foy  eft  vne  habitude  fuma- 
turclle,que  Dieu  ïnfafe  dans  fa-  £ % 
rne3pour  faire  croire  furnaturel-  diuine. 
[tenent.  & âuec  mérité  par  1 aide 

e a -?lace  ^es  cho/ès , qui  font  r 
«uekes  de  Dieu  à i’Eglife  Ca- 
thohque  pour  eftre  creucs  i]  de 

-?“S,aF°y-ly^uxchofes^u 

a fçauoir , l’habitude  & l’exer-F°r- 

OCCi 

Wiabitude  de  la  Foy  eft  vne  L’habi- 

V°"  V"  d°»  Naturel 
H eu  feul  donne  3c  ne  fe  peut  ce.. 

acquérir  par  nos  propres  a&iôs; 

• eX^pICe  F°y  cftvnfc  pra-  J’E.vcr- 
tiqucChreftiene  ful-  ]cs  Myftere* cice 

Y z 


\ 


) 
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Qu:cil-  diuiiis  j qui  vient  de  deux  prin- 
cipes  ; le  premier  eft  l’habitude 
lurnatureile,&  le  fécond  eftl’in. 
IFructiomll  faut  auoir  la  pui [lan- 
ce ou  le  pouuoir  aiiec  la  facilité, 
pour  faire  vn  acte  de  Foy , & ce* 
la  eft  V habitude  : Il  faut  eftre  in- 
firme de  ce  qu’il  faut  croire, la 
Foy  entre  par  les  oreilles  au  dire 
de  S. Paul, les  Myfteres  delà  Foy 
font  la  matière  ou  l’obiet  de  Fin- 
firuèdion. 

Lefuiet  fuiet  prochain  de  l’habitu- 
^ îa  de  de  la  Foy  eft  l’entendement 
que^eft  du  fideîe,  dans  lequel  elle  eilre- 
iL  ceuë,&-y  refide  pour  en  exercer 
les  adtes  s & en  fuite  fe  trouue 
d’vne  maniéré  particulière  dans 
la  vû!ome>entant  qu’elle  ordom 
ne,  & excite  l’entendemét  à pro- 
duites les  aèdes  de  Foy  mon  pour- 
tant que  la  volonté  foitfon  pto* 


l'n 
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tare  lieu  ou  place  de  rehdence 
La  Foy  eft  donnée  au  B apte  fine 
s’il  n’y  a quelque  empcfchement,  ea  ei?J 
comme  il  a dté  ditjDieu  la  peut  intulC6 
donner  fans  les  Sacremcïi$,mais 
il  ne  le  fait  pas  ordinairement  là 
où  l’vlàee  en  cft  libre  ôc  ordi- 

O ’ ^ 

naire,j&  ne  le  pourrions  Içauoir 
/«ns  renelation  particulière. 

L’obiet  ou  la  matière  en  quey  r.’obiec 
& vers  ‘quoyda  Foy  s’occupe,  tk.  ^ ,a 
qu’elle  traite  ; font  les  Myfteres  queleÀ 
& les  choies  qu’il  faut  croire, Se*1’ 
qui  lont  contenues , ou  dans  les 
, Symboles  , ou  dans  lafaintc  EC 
criture  , on  dans  tes  traditions 
■ & autres  reoies  de  noftre  Foy,ef- 

o ; 5 

cri  tes  -,  ou  non  , proposées  par 
l'Egliïe  à croire. 

• Tous  les  articles  de  la  Foy  font  y a-îl 
contenus  dans  deux  principaux,  ^ucl 

i * ^>quc‘ace 

*ïul  ont  touiiours  elle  & fonttid'es. 

4- 


/ 


qui  co- 

ticunët 

les  au- 
tres. 
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abfolument  neceftaires  pour  |e 
fal ut  : Le  premier.  Dieu 
fécond  : Dieu  a de  la  prouidence 
pour  les  hommesiDans  le  premier 
eft  compris  tout  ce  qui  regarde 
Dieu  vn  en  eftence  les  diuinss 
perfonnes , & tous  fes  attributs 
diuins:Dans  le  fécond  fe  trouue 
la  Création  , la  Redemptionjes 
Loix  diuines,  les  Sacremens,& 
tous  les  moyens  de  noftre  falut. 

Tout  ce  qu'il  faut  croire  n’eft 
pas  entièrement  exprimé  dans 
lesSymbolesjmais  vn  article  fait 
croire  ce  qui  n'y  eft  pas  compris. 

Le  5?.  article  du  Symbole  9 à 
fçauoir.  le  croy  la  fainte  Eglifi . 
nous  oblige  à croire  tout  ce 
qu  elle  propefe  à cette  fin,parce 
qu'elle  eft  infaillible  &c  gouuer- 
née  per  le  faint  Efprit.  7 

Il  y a douze  articles  de  teFoy 
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contenus  dans  le  Symbole  des 
A polîtes* 

Il  y a trois  Symboles  cômuné- 
ment  receu  s dans  FEgliCe,  à fa- 
lloir celtiy  des  Apoftres, de  Con- 
ftantinoples  , & de  S.Atlianafe. 


LE  SYMBOLE 

DES  APOSTRES. 


x.-t  E croy  en  Dieu  le  Pere  tout- 
J pui liant  » Créateur  du  Ciel 
de  de  la  terre. 

2.  Et  en  lefus-Chrift  fon  Fils 


vniquë  noftre  Seigneur. 

3.  Qui  a cfté  conceu  du  faint 
Erp  rit  f né  de  la  Virge  Marie. 

4.  Qui  a fonfFert  fousPôce  Pila- 
te,a efté  cruci.fié,mort&enIeuely 

y. Qui  eft  defeendu  aux  Enfers* 
Le  tiers  jour  eft  refflifcité  de 


mon  à vie. 
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6.  Il  eft  monté  aux  Cieux^ft 
aflls  à la  dextre  de  Dieu  le  Perc 
t ou  t-pui  flanc. 

7.  Delà  viendra  iugerlesvi- 
u an  s & les  morts. 

\ S ic  crov  au  faim  Efp rit. 

w j « 

9.  La  fainte  Egliie  Catholique, 
hc  la  communion  des  Saints. 

10.  LaRemiOion  des  pechez. 

1 1.  La  Refurrc&ion  de  la  chair, 

12.  Et  la  Vie  éternelle. 

Amen, 

LE  SYMBOLE 

DE  CONSTANTINOPLE. 

E croy  en  vn  Dieu  Pore  toist- 
^ pui  liant  , Créateur  du  Ciel  & 
;de  la  terre  , & de  toutes  choies 

viliblês  Sz  inuilibles. 

Èt  en  vn  Seigneur  I.  C.  Fils  vni* 
que  de  Dieu  de  nay  du  Peit 
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deuaiit  tous  les  fiecles , Dieu  de 
D ieu,  lumière  de  lumière,  Dieit 
vray  du  vray  Dieu. 

Engendre'  & non  fait,confub- 
ilantiel  ail  Pere  , par  lequel  rou- 
tes choCGs  ont  elle  faites,  lequel 
pour  nous  homes  & pour  n offre 
ialur  cfic  defeendu  des  Cieux-,  Et 
s'eft  incarne  par  l’œuure  du  S.. 
Efprit , &:  ffay  de  la  Vierge  Ma~ 
l'i t'.Et a efie  fait  homme.  lî  aaulli 

eâé  crucifié  pour  nous  fousPoi> 
ce  Pilate  , Il  a fo offert  mort  & a 
eftéenfeuely  :Et  eft  reffufcitéie 
troifieme  iour  félon  les  Efcritu- 
res.ïl  eft  inohté  au  Ciel,  il  cil  a f~ 
iis  à la  droite  du  Pere  : & dore- 
chef  viendra  aüec  gloire  iuger 
les  viuans  & les  m.orts.  Le  recrue 
quel  n’aura  point  de  fin.  & 

Iw  croy  au  S;Efprit  Seig.  viui- 
nant  , qui  procédé  du  Pere  !&c 

c ■ ’ ' ' 
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du  Fils  : lequel  cnfemble  auecle 
Pc lc  6e  le  Filsclt  a.doréôc pareil- 
lement  glorifié,  lequel  a parlé 
pari  esPiophetes.Et  ie  croy  aulîi 
Vue  fainte  Elifge  Catholique,  le 
confelle  vu  Bappteime  en  la  re- 
miffion  des  pechez  : & attends 
iefurreétion  des  morts:Et  la  vie 
du  fîecie  à venir. 

Ainli  foit-il.  ! 

LE  SYMBOLE 

DE  S. ATHANASE. 

\ « N 

V • . 

QVi conque  veut  e{h*e  (amie, 

deuant  tontes  cKofes  il  luy 

..  * 

cernent  tenir*  iaFoyCatholique. 

Laquelle  E chacu  ne  garde  en- 
tière & inuioiée  ? lans  doute  il 
périra  éternellement. 

Voicy  donclaFoy  Cattolique, 


DelaFoy. 

C’cftque  nous  adorons  vn  Dieu 
en  Trinité, Sc  la  Trinité  en  vni- 
té,  fan  s confondre  les  perfonnes, 
en  prenant  l’vne  pour  l'antre, ny 
feparer  leur  fubftance  : Car  au- 
tre eft  la  perfonne  du  Pere,autre 
eft  la  petfomie  du  Fils  , autre 
eft  la  perfonne  du  faint  Efprit. 

Mais  c’eft  vne  meftrreDiuinité, 
du  Pere,  du  Fils  & du  S.  Efprit, 
pareille  gloire  Sc  cocternelie 
Mai  eft  é. 

Tel  eft  le  Pere,  tel  eft  le  Fils, 
tel  eft  le  faint  Efprit. 

Incrée  eft  le  Pere,incrée  eft  le 
Fils  ,incrée  eft  le  faint  Efprit. 

Infîny  eft  le  Pere  , infiny  eft  le 
Fils,infiny  eft  le  faint  Efprit. 

Etemel  eft  le  Pere,  eternel  eft 
le  Fils,  eternel  eft  le  S.Efprit. 

Non  toutefois  trois  eternels, 
mais  vn  leul  eternel.  / 

Ainfî  comme  ils  ne  font  trois 
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inctécs,ny  trois  infinis , mait™ 
içiil  incrée  & infiny.  ' 

Semblablement  tout-puiffant 

e.ft  le  Pere  , tout-pui{fant  eft  le 

Fi  1 s,  t o ut  - p n i lîim  t eft  le  S . E i prir. 

Et  toutefois  ils  ne  font  trdis 
tout. puiffans, mais  vnfeul  tout- 
paillant. 

Ainfi  le  Pere  eft  Dieu  , le  Fils 
eft'Dieu,  le  Paint  Efprit  eft  Dieu. 
Et  toutefois  ne  font  troisDieux, 
mais  vn  feul  Dieu, 


Ainfi  le  Pere  eft  Seigneur,  le 
Fils  eft  Seigneur  > le  Sf  Efprit  eft 
SeigneunEc  toutefois  ils  ne  font 
trois  Seigneurs  * mais  vn  feul 
Seigneur. 

Car  ainfi  comme  de  vérité 
Chreftienne  nous  deuôs  confef- 
fer  que  chacune  perfonne  à oart 
foy  eft  Dieu  & Seigneur  ; aufiî 
nous  eft-ü  deffendu  parla  Reli- 


De  la  Doy.  i&j 

gion  [Catholique  de  dire  trois 
Dieux , ou  trois  Seigneurs. 

Le  Pere  îfeft  fait  craucus? , ny 
créé  , ny  engendré. 

Le  Fils  eh  du  feul  Pere  , noiy 
pointfai.r,  nv  crée,  mais  engen- 
dré. 

Le  S.  Efprit  eft  du  Pere  8c  du 
. Fils , non  point  fait,  ny  créé,  ny 
engendré,  mais  procédant. 

Il  y a donc  vn  Pere  , 8c  non. 
fiels  Pere  , vn  Fils  8c  non  trois 
l/ils , vn  S.  Efprit , & non  trois 
funts  Efprits. 

Et  en  cette  Trinité  fl  n5y  a 
point  de  premier  ny  de  dernier,1 
nen  plus  grand  ny  plus  petit, 
îpais  toutes  les  trois  perfonnes 
font  de  pareil] e éternité  8c  pa- 

rpiiie  pui  dance.  \ . ’ . ; 

Tellement  que  par  toutes  cho- 
¥>  il  a dié  dit  cy-deflhs^ 


nité  en  Trinité  Toit  feruie&u,  I 
norée.  f . J 

Qui  vent  donc  eftre  fatiné  il  1 
faut  quicroye  ainftde  laTrinité.  I 
Mais  il  eft  aufS  neceiîaiie  I 
pour  le  falut  eternel, que  chacun  I 
croye  lin  carnation  de  no  (Ire  I 
SemneurIcfus,Chnft  fidellemét, 

J 

La  droite  Foy  eft  donc  ,que  I 
nous  croyons  8c  confcfîionsque 
noftre  Seigneur  lefus-Ghrifteft 
le  Fils  de  Dieu  , 8c  qu9il  eft  auffi 
Dieu  8c  homme. 

Il  eft  Dieu  engendré  de  la  fub- 
ffcance  duPere  deuant  les  fiecles, 
8c  eft  homme  né  dans  le  fiecie  de 
la  fubftance  de  fa  mere.il  eft  par^ 
fait  Dieu  8c  parfait  homme, cen- 
fiftant  d'ame  laifonnable  8c  de 


le 


z6? 
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le  Pere  félon  l'humanité  . 

Le  quel  combien  qu’il  foitDiea 
&homme,toutefois  iln  eft  point 
deux,  mais  vn  feul  Iefus-Chrift. 
Or  il  eft  vn  non  par  coiluerlîon 
\ , de  la  diainité  en  chair , mais  par 
alfomption  d’humanité  en  Dieu. 
Vn  totalement  no  par  confu/îo 
de  fubftance  , mais  par  vnité  de 
‘perfonne.  Car  ainli  que  Pâme 
raifonnabîe  Sc  la  chair  eft  vn 

i 

homme, ainft  Dieu&  homme  eft: 
vn  feul  Iefus-Chrift. 

a.i  a foufFerr  mort  pour  no- 
ftre  fàlut , 6c  eft  defeendu  aux 
Enfers , & le  troilîéme  iour  eft: 
reftufeité  des  morts. 

I Qui  eft  monté  aux  Cieux  , le 
fted  àla  droite  de  Dieu  le  Pere 

*.  % i . 

tou t-pui liant  : D’où  il  viendra 
iuger  les  viuans  6c  les  morts. 

A la  venue  duquel  tous  les 


/ 
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hommes  retfufciterôt  aueclCllrs 
corps,&:rendront  raifon  de  lçürs 
propres  faits  & œuurcstE.t  ceux 
qui  auront  fait  bonnes  eeuures 
iront  à la  vie  eternelle  : Et  ceux 
qui  auront  fait  mauuaifes  ceu- 
uics, iront  au  feu  etemel. 

Voilà  la  Foy  Catholique  la- 
quelle qui  ne  croira  fidèlement, 
éc  fermement  ne  pourra  point 
eftue  faune. 

s L’afièurance  de  noftre  Foy, & 

quoy  ce  en  quoy  finalement  elle  fere- 

d^e01iâ  f°ut  5 (lü^  s’apgdlc  l’obiet  for» 
loy.  mci  de  la  Foy  , eft  la  reuehtion 
diuine  , appellée-'-authorité  de 
Dieu  reuelant,  ou  bien, Dieu  en-, 
tant  que  véritable, en  parlant  ou 
propofant  : Et  Dieu  entant  qu  il 
eft  première  vérité  reuelantc, 
c’eftàdire  , vérité  diuine  infinie 

& fouueraine,  qui  dit , & en  en- 
fant ne  £è  peut  tromper,  ny  nous 


♦ 
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tromper  , à eau  le  qu’elle  fc  dé- 
trùiroic,&  ne  ferait  plus  vérité, 
nv  vérité  diurne. 

L’ordre  & le  procédé  denoftré^0^ 
Foy  dans  Tes  a de  s va  iufques  à «ale  de 
cette  première  vérité  , & ne  paf-  • 


fe  point  outre, par  exeple:  Pour-  où  v*- 
quoy  croyez-vous  la  réalité  du  elle< 

• Corps  8c  Sang  de  ïefus  -Chriffc 
♦dans  l’ Eucharistie  ? parce  que 
l’Eglifc  me  l*en  feigne*  ou  le  pro- 
pôle  : Pourquoy  croyez-vous  à 
PEglife?  parce  que  Dieu  le  luy  a 
reuelé  : Pourquoy  croyez-vous 
à Dieu  j parce  que  c’eft  vne  pre- 
mière Sc  fouucraine  vérité,  8c 
faut  s’arrefter  à',  fon  authorité: 

Aptes  cela  on  ne  peut  future  & 
dire  , parce  que  cette  vérité  eft 
Dieu,à  caufe  que  Dieu  eft  vn  ob- 
ier materiel  de  la  Foy  , & faut 
vne  raifbn  formelle  , pour  la- 
quelle on  s’arrefte  à le  croire. 


Crf 


CÔ'bicn 
a-il 
d'actes 
en  la 
Foy. 
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parce  qu’il  eft  véritable.  I , 

Les  attributs  diuins  font  des  I 
formàlitez  par  lefqn elles  onaf.  I 
ferme  de  Dieu  quelque  effet  ou  I 

perfection, comme  fatonte.pmf. 

fance eftla  raifon pour  laquelle  I 

il  a crée  : Son  i mm  en  fi  té  , pour. 

quoy  il  remplit  toutî&c.Celafe 

voit  par  ces  quefiions}pourquoy 

Dieu  a - il  créé  ? parce  qu’il  eA' 

t o ut.pui fiant  :Pon  r quoy  pardon» 

ne-il  ? parce  qu’il  eft  bon,&c. 

' On  peut  faire  trois  àétesde  Foy 

diftérens , à feauoir  croire  Dieu 

* > 

croire  à Dieu,&  croire  en  Dieu: 
Croire  Dieu  eft  croire  que  Dieu 
eft  : Croire  à Dieu  eft  s’accor- 
der à ce  qu’il  dit  , & le  tenir 
pour  véritable  : Croire  en  Dieu 
eft  croire  en  luy  comme  en  no- 
ftre  fin  derniere  : Ht  ceft  en 
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quoy  confi  fte  Le  vray  aéte  de[F©y; 
cai*  pour  le  premier  les  Héréti- 
ques & les  Payens  le  peunenc 
ànoir , mais  le  fécond  & le  der- 
nier principalement  regarde  les 
fidèles  qui  le  doiuent  faire  en 
charité  pour  eftre  méritoire.  ^ _ 
La  Foy  diurne  exclqd  toutdou-  ea  eï°l 
te  , elle  eft  plus  feure  que  Popi-  certai- 

, * . 1 1 r • ne. 

nion  , plus  certaine  que  J a Ici  en- 
te , plus  fidèle  que  la  raifon, 
plus  forte  que  Pexperiebce,  par- 
ce qifeUe  eft  feule  appuyée  fur 
la fouueraine  vérité  * deuant  la- 
quelle tout  eft  fuiet  à faute  Sc  er- 
reur. 

La  pratique  de  noftre  Foy  eft  eft  cii! 
©bfctire  Sc  le  doit  eftre  , pour 
eftre  Foy  •:  La  première  vérité 
mefme  à noftre  regard , & en  ce 

O J 

qu’elle  nous  propofe,  Sc  qifellé 
nous  eft  infaillible^  nous  eft  ob- 

Z 5 
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i c u re  : il  faut  croire  fans  cher- 
cher de  ciairté  , d’éuidence , de 
demonftratiô  naturelle, n’ y à’ex. 
perienec,  de  alïuiettir  fon  enten- 
dement à croire,  de  le  faire  obéit 
à la  fouuerainc  vérité  parvne 
bonne  pieufe  de  lainûe  afFeéfion 
de  la  volontc>qui  le  doit  condui- 
re, de  rendre  fou  pic  àlaFoy  ,& 
luy  commande  d'obéir. 

Il  y a certaines  raifons  de  mo- 
tifs, qui  excitent  à croire  les  ve- 

O L' C S ^ q[ 

motifs  rirez  de  la  Religion  Catholique, 
dc  de  que  la  vrayeïleligion  eft  celle 
là  feule  » qui  s’exerce  dans  l’E- 

glife  Romaine. 

Le  premier  motif  font  les  mira*» 
cl  es;  comme  relfufciter  lesmons, 
guerir-les  malades  fans*  moyens 
naturels , & autres  , qui  fe  font 
dans  l’Eglife  Catholique,^  non 
parm y les  Infidèles,  ny  Hereti* 

ques. 


Y a-il 
quel- 
ques 


sion 


De  la  Foy . 175. 

te  fécond  efd  la  tradition  Sc 
croyante  continuée  de  temps  en 
temps  fans  interruption  depuis 
les  Apotftes  iufques  à nous. 

Le  troi  lié  me  eft  la.  con  tin  uelle- 
fuccellion.  des  Papes  , depuis  S. 
Pierre  iufques  à celuy  qui  eft- 
maintenant  ailîs  dans  fa  chaire 


pour  eftre  Vicaire  deï'.Glirifl:. 

Le  quatrième  eftP  vnion & Pv- 
niformité  de  tons  les  Chrétiens 
par  tout  le  monde  en  mefme 
croyance,mefmes  Sacremens,  & 
inefmcs  Ceremonies  de  PEglife». 

Le  cinquiefme  eft  la  confiai!  ce  - 
admirable  des  Martyrs  pour  la 
Religion  Catholique  , & la  fin-, 
guliere  Sainteté  de  tât  dcFiddes. 

Le  iixiéme  font  les  Exorcilraes 


de  PEglife 
ruons  lotit 


, par  lefquels  les  De- 
contraints  de  fouir 


des  corps  des  poliedez. 


exemplaires  de  ceux  , qui  ont  I 
perfecuté  TEglifc  ^ fès  Paftetirs  1 
Sc  Miniftres  facrez  , 8c  profen é 
les  chofes  faintes.  ] 

Enfin  le  huitième  font  les  bel- 
les  prières  , 8ç  anciennes  déno- 
tions 8ç  ceremonies  de  l’Eglife, 
les  beaux  8c  anciens  temples,  les 
Autels  , les  ornemens , & raille 
autres  belles  faintes  8c  pieufes 
chofes,qui  ne  lont  en  aucune  an- 
tre compagnie,qui  porte  le  nom 

de  Religion.  ; 

Quand  On  doit  faire  des  adles  de  Foy, 
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contre  laFoy  ,8c  quand  on  fe  voit 
en  quelque  péril  de  mort. 

On n’eft  pas  toujours  obJigeL,^ 
de  faire  l’adle  de  Foy,  pur  $c  ex-  de  FÔy 
près  de  quelques  Myfteres  feuls, 
lans  y ioindres  d’autres  zÛes  de  tout 
de  uo  ri  on  ; il  fuffit  pour  l’ordi- 
mire  de  faire  des  a<&es  de  Reli- 
gion , dans  lefquels  il  foit  coin» 
pris, comme  font  la  priere, l’ado- 
ration  , la  pratique  des  Sacre- 
mcns,&  autres  fibmblables. 

Les  vices  contraires  à la  Foy,  Qfi,e*r 
& qui  deftruifent  fon  habitude,  eLonî 
font  premièrement  ^infidélité, traire* 
qui  fé  retrouue  dans  les  Payens la  Fo/‘ 
qui  ne  font  point  baptifez3&  qui 
n’ont  point  connoi  fiance  de  la 
Religion  Catholique:Mais  prin- 

cipalemeut  ceux  qui  la  eombat- 
tét,comme  font  les  Iuifs,  Turcs, 
Apoftats  de  la  Foy  , Renégats- 

A a 
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£c  autres  >qui  renôcent  auBapté- 
me  & à la  Religion  Catholique 
Secondement  Rher  cfie,qui eft 
la  leparation  & diuilion  dans  la 
croyanceCatholique  par  les pec- 

fonnes  bapuiees;  &qui  auoient 
promis  de  la  garder , & luy  eftte 
fideles  qui  au  contraires  saut 
chent  opiniaft  rement  à croire  et 
qui  luy  eft  contraint. 

Troifiémement  l’apoftafie  5qi 
eft  quitter  Dieu  par  la  deiobeif- 
fance  à Ton  fuperieur  fpirituel, 
méprifant  8c  rompant  les  faintes 
loix  & réglés  de  bien  viure  ,qui 
auoit  efte  receuës  & accepcees, 
foit  ou  dans  le  Sacerdoce  > ou  la 
Religion clauftraie  , & quittant 
fon  eftat,  Ton  habit  & fa  p-rofef- 
fîon  , contre  les  vœux  & pt°- 
melles, faites  à Dieu, pour  mener 
Yne  vie  contraire  ôc  lcandaleulc, 
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On  peut  quelquefois,  fins  cri- peut  oii 
me  d’apoftafie  , changer  d’habit 
deReligion,pour  fe  trouuet  aueciaReiî- 
les  infidèles  ou  hérétiques,  ou  à§1011, 
defiein  de  les  conuertir,  ou  pour 
afièurance  de  fa  vie  j & cela  ell 
prudemmét  couurir  fa  Religion 
ôc  non  pas  y renoncer  : on  peut 
a u Ri  s’en  taire,  &n’en  parler  que 
prudemment , perfonne  n’eltanc 
obligé  de  s’expofer  temeraire- 
menr. 

% * • . . 4 • , ; * 

Si  le  filence,  le,déguifèment 
dans  les  habits  de  dans  les  paro- 
les , & la  négation  de  fa  Reli- 
gioî^ailoient  contre  la  gloire  de 
I)ieu  , le  détriment  de  ta  Reli- 
gion , & à la  perte  de  fon  ame, 
on  feroit,  obligé  de  prendre  le 
"zele  des- Martyrs  ,8c  fuiure  leur 
exemple. 

3 i • 

* j 

r\  ■ vf  . 
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§.  II. 

DE  L'EGLISE. 

T ’bg^6  ^ont  tous  ^es  Filles 

l'Ejii-  JLciueftiens  conftderez  en- 
femble  en  vn  mefmc  Corps,  en 
vne  mefme  Foy,  mefme  croyan- 
ce,& me  fine  pratique  de  mefme 
Sacremens  , vfages  & faintes  ce- 
remonies , Tans  pourtant  eftre 
tous  en  vn  mefme  lieu. 

.J  On  appelle  deux  Eglifes,  les 
d’ e gi i - deux  lieux  & eftats  des  Fidèles  à 
fcs.  fçauoir,l’Egiife  triomphante  qui 
l\  eft:  a«Ciel,oà  font  tons  les  bien- 
heureux  : Et  la  militante  qui  eft 
fur  la  terre  ou  dans  le  chemin, où. 
font  tous  lesFideles  qui  combat- 
téc  pour  lapatrie,qui  eft:  la  gloi- 
re de  la  recompenfe  , contre  le 
Diable, le  monde  de  la  chair,  qui 
le  veulét  empêcher  d'y  paruenir. 

^ic5i.  L’EgUfe  eft  compose  du  Pape 


CôtJi 


) 
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Vicaire  de  Iefus-Chrift,cies£uef-pofe 
ques  des  Curez  ou  Pafteurs  im-  1fcEgli' 
médiats  dâs  l’ordre  hiérarchique 
&de  tous  lesFideles  fous  eux  dis 
la  pratique  des  loix  de  PEglife. 

Hiérarchie  eft  vn  eftat , ou  or-ce  qie 

dre  facre'  inftitué  de  Dieu,  ou  au  *[»««- 

regard  de  noftre  Eglile,  inftitué*  us* 

de  Ielus-Chrift,  dans  lequel  les 

Superieursjou  Pafteurs,  félon  le 

rang  qu’ils  y tiennent , gouuer- 

nent,  inftruifent  ôc  perfection- 

nent,  pour  arriuer  à la  connoif- 

fance  & ioüïftànce  de  Dieu  , par 

la  parole  de  Dieu, les  Sacremens 

& l’vfage  des  choies  faintes  dans 
PEglife. 

L Eglile  a vn  chef  inuî J’JEgH- 
quieft  Iefus  - Chdft , & parce  t " 
qu’elle  eft  vilîble,lePape  en  eft  le 
chefvilîble,qui  premièrement  la 
gouuerne  vifibkment,  les  Eue  A 

Aa  5 


aelie 
vn  chçf 

i. 

». 


«■  . 
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ques.  entrent  apres  luy  & aue» 

luy  dans  ce  gouuernemenq&en 

iuite  ies  Paileurâ  inférieurs. 
voit  on  L’Eglife  eftviûbleipàrcfequ’ci. 

pef 8 l’  le  comprend  les  ftdeles,nonfnn. 
plement  comme  hommesjoufai. 
fans  actions  humaines  commit- 
nés  ^ordinaires, tuais  pratiquant 
les  choies  de  la  Foy  , ies  venus 
Chreftiennes  \ ies  Sacremcns, 
& autres  exercices  de  la  Reli- 
gion Catholique  , qui  font  vilh 
blés  , & parquoy  on  peut  dire, 

c'e.ft,  à FEglire.  . 

y a -il  1/Eglile  eft  vnie  & vnique , il 
“luerc*  n’v  ena  point  plu  heurs , on  né 

les  E-  ; ^ 1 r 1 , i r - 

g Mes.  peut  dire  iauue  que  dans  ion 
y ni  on, & dt  tellement  y ne  qu  el- 
cômet  le  eh;  vniuerfelie,  Sc  v.ne  feule  & 
s'appel  ynique  par  tout, 
ïiftf  ' L’Eglile  s-appelkChrcftianne, 
à caute  de  lcius-Clmll,quunelt 


i 


, del'Eglîfé,  n 

îe  chef,  & qui  l'a  inftituec  : Elle 
efl.  Catholique , c’eftà  direvni- 
uerlëlle  > parce  qu’elle  feule  <Sç 
vue, elle  eh:  &doît  eftre  par  tout 
& pour  tous. 

. Apoltoüque  , a caufè  que  les 
Apoilrés  en. ont  efté les  premiers 
fondateurs  apres  I.Chr,  & qu’ils 
1 ont  gouuernée  , & la  gouuer- 
net  encore  pat  JésEuefqçies  leurs 
fuccellèurs  & par.  leurs  doéirine. 

Romaine,à  eau  Ce  que  Je  Pape, 
qui  en  eth  le  chef  vi Cible  , tient 
ion  fiege  à Rorae,où  S.Pierre  Sc 
S.Paui  ont  fo  uffert  le  martyre. 

Sainte, à caufe  des  Sacremensj» 
de  la  parole  de  Dieu, de  la  prari- 
quexie  la  Religion  Catholique^ 
quUont  trhofes  fainres,  &qui- 
aurifient  les  hdeles  vnis  par  la 

foy  ,1’Efpérance  , & la  Charité 

ventable^cinfaillible.parçequ’ei 
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le  eft  infpirée  & afiiftée  du  S.Ef. 
prit, quine peut  la  laiflerfe  trô- 
per  ny  tromper  persône,enpro. 
pofant  ce  quil  faut  croire, en  ex- 
pliquant la  fainte  Efcriture,par- 
lans  dans  les  Conciles  ou  parle 

fouuerainPontife:d’où  elle  s’ap- 
pelle colomne  & firmament  de 
vérité  de  a receu  cette  afiènrance 
d’infaillibilité  de  lefus-Chrift, 
qui  l’a  promift  à S.  Pierre, & aux 

autres  Apoftres  pour  fon  Eglife  j 

& la  leur  donna,&  par  apres  par 
l’enuoy  defon  S.Elprit  lacon-  j 
firmée  > & depuis  continuelle- 
ment a (liftée. 


L’E  Ecriture  fainte , eft  tout  ce 
aa’ap.  qui  eft  contenu  dans  les  faintsb- 
jeiie-  ures^qu’on  appelle  la  Bible, qu  Jl 
3n?rin’n*eft  permis  à personne  dexp1* 
quer . qu'à  ceux  qui  en  peuuent 
tirer  l’inftruétion,  ÔC  le  E^5 

Ion  l’Efprit  4e  1 Eglilè. 


del’Egiïfe. 

LesConciles  lont  les  Euefques 
& pafteurs  de  l'Eglife  aftèmblez^  cl- 
auec  le  Pape, ou  par  Ton  authori-ciies. 
tc  , lefqtiels  reprefentent  l'Egli- 
fe  , afin  d'ordonner  des  moeurs, 

& définir  des  chofes  delaFoy.Si 
l’aftemble'e  eft  generale  de  tous 
les  Royaumes  8c  pays  Catholi- 
ques , elle  reprefente  l'Eglife 
vmuerfelle,  & s'appelle  Concile 
general  : Si  elle  eft  particulière 
comme  d'vn  Royaume,ou  d'vne 
Prouince,  il  s’appellera  prouin- 
cial  ou  particulier. 

L’Eglife  peut  faire  des  loix,L’EgJi‘ 
parce  qu’elle  eft  fouueraine,  & a eifefai". 
devrais  fuiets,qui  luy  on  promis  te  des 
foy  8c  obeiftànce  , qui  font  les IoiSL 
perfonnes  baptifées  , à qui  elle 
commande  légitimement  , 8c 
lont  obligez  de  luy  obeïr  , tant 
à elle  immédiatement , qu’à  elle 


t 
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tn  ^ perfonnc  duPape,desEuef 

quc.s3L  dcsPafteursiQui lCs  J 

pnic , méprife  Iefns-Chrift,  q 
les  a eftablisjôcen  les  méprisât, ou 

s'acquiert  la  damnatiô  éternelle, 

Que  i L’EgJil  c a pouuoir  de  lier&de. 

uou.v  licrfur  les  amcs  » & à raifondê 

l'Egii-  cela  elle  abfotit  des  pechez5& 
ic-  feut  les  retenir^:  différer fabfo- 
iution,&  fe  feruirde  cescéfures, 
Qjt’etl-  Cenlure  eft  vne  peine  fpirituel- 

ccn?nU-C^e  » Pac  'laquelle  l'Eglife  peut  en 
ie.  punition  d’vne  faute  notable, 
dans  iaquelle  l'homme  demeure 
obftiné  , le  priuer  de  plaideurs 
bien  fpirituels  , communs'  aux 
fdeles,  comme  du  Sacrifice  des 
S acre  mens  & luffragcs  de  l’E- 
glife  i tant  adHuement  que  paîli- 
uement,  aux  fins  de  fa  corre&io. 
Y a - il  il  y a piufieurs  fortes  de  céiure, 

Seurs.  qui  font  f e x c o m m u n i c a t i o rbfii  i - 
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pen  fîo  n ,i  n t crdi  â,  d e p o fî  ci  o n,d  e.  rtes 

gradation  & irrégularité.  ,de  ^en' 

o . r ^ \>  1 ures. 

Il  y a deux  fortes  d excommu- 
nication , à fçauoir  , la  maieure, 

& la  mineure. 

La  maieure  empefche  de  don- 
ner ôc  receuoir  les  biens  com- 
muns de  fEçlifc; 

O 

La  mineure  empêche  feulemét  de 
les  receuoir  auec  profit&merite. 

Il  y a encore  de  deux  fortes  d'ex- 
communicaton  , f vne  de  droiéh 
qui  eft  contenue  dans  les  loix  6c 
canons  de  1 JEgli/e  $<  l'autre  eft 
prononcée  par  le  lugeEccleha- 
ftique,on  l'appelle  excommuni- 
cation de  l'homme. 


Sufpenlîon  eft  vne  céfure,potir 
laquelle  i'Ecckfiaftique  ne  peut 
exeiceL  fon  ordre  , ny  la  charge 
EccldialHque , lous  plus  grande 
peins,  comme  eli  d’excommuni- 
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carion,Gu  irrégularité , ouailtïe 
du  Iuae. 

O 


Interdit  effipar  lequel  feljfe 
empefche  entieremét  l’oiScedi- 
uin,lesSacremens,&  lafepulturg 
tant  en  donnant  qu’en  recelant, 
Depofition  eft  ofterqueWvn 
de  fon  office  Eccle fiait! que  , & 
luy  en  defendre  l’exercice. 

Dégradation  eft  l’ofte-ï  entiè- 
rement . fans  efperance  d’y  ren- 
trer , le  rendant  inhabile  à cela 
auec  ceremonie,  de  luy  en  inter- 
difans  les  moyens. 

Irrégularité  e&  vue  inhabilité 
canonique , -qui  empêche  de  re- 
ceuoir  les  Ordres  dé  l’£glife>  & 
les  ayant, de  les  pouuoir  exercer, 
à caufe  de  quelques  defauts  dans 
les  mœursjdans  l’aage  , dans  le 
corps,dans  la  nai(ïance,&:  autres 

cas  portez  dans  les  Cajaons. 

Ceux 


' % 
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Ceux  qui  font  hors  de  l'EgtN 
fe  font  les  infidèles  , hereçiques 
&fchi fanatiques , qui  fe  diuifenc 
du  chef  de  lJEglife9  de  la  doctri- 
ne dès  Conciles  & ordonnances 
de  VEglifc  par  nouuelles  Sc  con- 
traires opinions , les  excommu- 
niez, & les  Apoflats  , dequoy  il 
a clic  parlé. 

§.  I II, 


DM  VE  SP  E RANCE. 


> a 


eioüit 


LTfperance  nourrit,  ,f 

_ & foulage  les  bonnes  âmes  ce  que 
qui  en  cette  vie  font , ou  for.fi-  °Perc 

fient  quelque  chofe  pour  Dieu,  i ei»”? 
attendant , & s’alîèurant  par  (à  ra»ce> 
grâce  , d'eftre  recompenlez  Je 
la  vie  bien-heureufe  3 eternelle 
& immortelle. 

L*oW«del'Efpetanceen  trene- 

raJ,  eft  le  bien  à auenir  , & (jif.  penJë 
ücne  à obtenir.  ' " 

B b 


qui 

il. 


il 


t 
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Le  premier  & principal  but  ou 
obiet  de  noftre  efperance  , ou 
vertu  théologale  eft  la  vie  eter- 
nelîe  , qui  confifte  à voir  Dieu, 

& le  pofièder  entièrement  Jahj 
crainte  de  le  perdre  aiamais. 

Apres  r-efpcrance  de  ce  fouue- 
rain  bien  nous  attendons  en  fé- 
cond lieu  les  moyens  d'y  parue- 
nit  , ôc  quelques  autres  biens 
fpirituels  moins  principaux  de 
Pieu  , pour  obiet  fécond  de  l’cf- 
perance  » a fçauoirles  donsôc 
fe  cours  de  la  grace^diuine,  la ire- 
million  de  nos  pechez  » laretur- 
re61ion  glorieule  des  corps  >& 
tous  les  b,iens  que  nous  deman- 
dons dans  ferai  Ton  dominicale, 
& qui  apres  la  gloire  de  Dieu  te* 
gardent  'noftre”  falot  eternel  & 
nos  interefts  fpirituels 
icfuietdefe 
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lonté  de  Taine  dans  l’homme  ba-  où<ft 
ptise  , dans  qui  elleefl:  infuie  au 
Baptefine^commeles  autres  ver-  perâce. 
tus  théologales  & dans  qui  elle 
reiîde  pendant  cette  vie  mortelle 
Sc  voyagere. 

L'efperancenon 

n’efl:  plus  dâs  les  ; 

reufes  ; elles  voyent  clairement re  elIc 
& ioiiiiTent  prefentement  de  ce  mon. 
qu'elles  ont  creu  & efperc?  dans 
la  terre  ; Les  Damnes  font  aulîî 
priuezde  TEfperance  , ils  font 

dans  le  terme  s & non  plus  dans 
la  voye , où  le  defefpoir  du  bien 
les  accompagne  pour  iamais. 

Les  âmes  duPurgatoire  ont  en-  y a il 
ccrel  efpeiance  pour  la  vie  eter- 
nelle:  parce  qu'elles  font  dans  le  dans  le 
chemin  afleure  d’y  paruenir.  Juiga- 

L>-nr  n J * toiie, 

Llperance  cft  proprement  vu 

B b z f 


plus  que  laFov  L’E!i,c 

•L  1 J y 3 n c c 

unes  bien-heu-a 


pmrn 
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i : r t 


✓ C3  I 

o>.icra.  amour  de  concupifcence  du  bip* 

moury  * t 1 t Ul 


î'i*rdïs fiiriiaturel , Dieu  voulant  bien 
i Efpc-  qu'on  le  defirepourl'vtilitépro- 

n près,  apres  lauoir  premièrement 

fouhaité  pour  le  glorifier:  par- 
ce que  c’elh  vn  bien  le  plus  fou- 
haitable  & conuenable  , que  la 
nature  raisonnable  puiiTè  defirer, 

1 aillant  à la  Charité  l’amour  de 

bieiweillance. 


fa’  ade  II  v a deux  fortes  d’amour , à 


y a - iiuw  J 

iortes  fcauoir.de  bien-veillance  &de 

tl’a-  » .r* 


iiour.  concupifcence. 

i-  L'Amour  de  bien-veillance eft 

1 A"  aimer  vue  chofe  feulement, 
tk°bicn  pour  elle-mefme  , pour  le  bien 
yeü-  jc  profit  & l'honneur  qu'on  luy 

q “cft-  veut , fans  regarder  le  propre 
cç.  intereft  : l'amour  de  Chanté  cft 
de  cette  forte  , Ôe  cet  amour  de 
Charité  doit  toufîours  marcher 
le  premia  dans  dileftiofl 


àuparauâr  celuy  de  celuy  de  l’e C 
perâce,pourêtre  bien  ordôné,& 
afin  que  le  dernier  ( oit  méritoires 
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L’amour  de  conçu pifcence  eft 
aimer  pour  Ton  propre  bien,  vti.. 
lité&  intereft,tel  eft  l’amour  de  Am°ur 
rbrperan.ee , qui  fuir  &,fuppofe  cupif! 
en  bon  ordre  celuy  de  laCharice.  cence 

L’efperance  aft  necellàire  pour  ?cu  cft* 
eftre  fauué  , Dieu  veut  que  l’on  i<’£f- 
defires  & qu’on  luy  demande  le  perran:' 
bien  qu  ri  nous  veut  donner  auec  Je  pour 
confiance  en  fa  bonté  , qui  ac-  Ic  laluC 
corde  les  choies  qui  nous  font 
neceftaires  pour  fa  gloire, &pour 
noftre  bien  fpiritueî. 

Qnand  on  prie  Dieu,il  faut  ef- 
pcier  d eftre  exaucé,  quand  on  JJ.  faut 
reçoic  quelque  Sacrement , il  en 


faut  ^fperer  le  bon  effet; 
on  eft  tenté  du  ddefpoir, 
faire  des  aéles  exprès  formels. 


B b 3 


2 94  Le  J'hcologien  familier, 
d’Elperance  , dans  les  a&esdes 
autres  vertus  & deReligionft’Ef. 
perancc  y cft  enclole  & conte- 
nue virtuellement. 

Qu;eft-  Le  defefpoir  eft  vn grad  pechc, 


««  q?e  qui  ruine,  & fait  perdre  l’habi- 
po1i.Ul  rude  de  l’Efpcrancc. 


Le  defefpoir  eft  quand  on  fe 
reprefente  impertinemment  Ton 
faim  impodibl^ou  bien  qu  opi- 
niâtrement on  ne  veut  pas  le 
chercher, & pratiquer  les  moyés 
de  l’obtenir,  demeurant. dans  vn 
degouft  ôc  vitieufe  parefle  qai 
n 'aime  point  le  bien  , ny  le  tra“ 

uail,  ny  les  œuures  de  la  vertu» 
mais  qui  porte  à Te  defefpercr. 
ûu>eft.  La  préemption  eft  encore  vn 
ce  que  v-;c£  contraire  à l’EiperancetLe 

la'fcp!C'  viceconfifte  à au  oiptei  l^ent. 

|üon,  vne  bonne  opinio  de  loy~nien»e, 
de  les  forces de  la  vertu  > 


) 
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îe  prefornptueux  eftime  cl’cftre 
fuffifant  par  Tes  propres  mérités 
&:  h'auoif  befoin  rie  la  grâce  dé 
Dieu  , ny  du  fe  cours  d’autruy 


pour  le  bien  , & s’appuye  tant 
fii x la  niifencorde  de  Dieu  3 «qu'il 
eftime  que  Dieu  fera  pardon  ians 

* i t >- 

faire  pénitence  , ny  bonnes  œil*** 
lires  s ou  nous  donnera  ce  qui 
nous  eft  necelfàire  fans  le  priera 
ny  lu  y demander  nos  neceiîités» 
il  y a fepr  chofes  principales  à 
efperer  Sc  à demander  à Diète 
compriles  dâfî^^c 
hicale  â à fçauoiri 


Le  Théologien  familier, 
l'Oraifon  Dominicale. 

1 **W  °ftre  Pcre  <llli  T$Ater  nofier 
elles  es  Cieux.  JL  qui  es  in  C«. 

Voftre  nom  foit  Us. 

fanâifié.  Sunüijictp 

i.  Voftre  Royaume  nomentuum. 
nous  aduienne.  Adueniat  Re- 

3»  Voftre  volonté gnum  mum. 
foit  faite  en  la  terre  Bat  voluntas 
comme  au  Ciel.  tua  Jicut  in  æk 
4*  Donnez-nous  au-  Cr  in  terra. 
iourd’huy  noftre  pain  Panem  nojlrm 
quotidien.  ■ quoûàiamm  âx 

y. Et  nous  pardon-  nohis  hodie. 
nés  nos  ofFenles  corn-  Et  âimitte  no- 
me nous  pardonnons  bis  débita  noflra 
à ceux  qui  nous  ont  Jicut  & nos  ài* 
ofïèncez.  mittimus  debh 

6.  Et  ne  nous  indui-  oribm  nojlris. 
fez  point  en  tentation.  Et  ne  nos  indu 
7 . Mais  deliurez-  cas  in  tentation** 
nous  du  mal.  Sed  libéra  nos 

Ainiîfoit-iî.  èt  malo.  Amen» 
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§.  I V. 

DE  LA  CHARITE * 

A Chanté  eft  la  plus  noble 


vertu  de  toures  les  vertus 


morales , & théologales  mefme, 
parce  quelle  leur  donne  leur 
vie,  leur  forme,  leur  excellence, 
leur  mérité  : On  peut  bien 
faire  des  aéfces  de  Foy  , d’Efpe- 
rance  , de  Force,  de  Tempéran- 
ce , de  ïuftice  > &c.  parce  que 
leurs  habitudes  font  diftinétes  de 
differentes , ils  ne  tendent  point 
à mefmes  fins  , de  n’ont  point 
.me: mes  motifs , ny  mefines con- 
traires : mais  ces  aéfces  de  vertu 
n’auront  point  de  mérité , de  ne 
feront  d’aucun  prix  deuant  Dieu 
pour  la  vie  eternelle  fans  laC ha- 
nté , d’où  on  dit  que  les  œuures 
fans  la  Charité  font  mortes. 

La  Charité  efl  vn  vray  aéle 
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^ a’amoutjje  bien-vcillancc , qui 


amour 

e 


i\  la  regarde  Dieu  bon  , comme  bon 

fêh“l"  & le  bien  du  prochain  pourl'a! 

mour  de  Dieu  bon. 

^ -,  # * 

cequcl  Dieu  aime  l'homme  iufle  oa 

amour  glorifié  d’amour  de  bien-veil- 

Dieuai.r  ,,  v . - 

me  il  l^ncCjd  ou  il  peut  arriuer  (|u 
rhô  me  tre  Dieu  Sc  l'homme  il  y ait  vne 
véritable  amitié  , Dieu  aimant 
l'homme  , & l'homme  aimant 
Dieu  réciproquement, 
cébien  jf  y a trois  fortes  d'amitié  : La 
de  for-  première  eft:  vtile  ,on  aime  pour 
tes  d’a-fon  intereft:  La  féconde  eft  dele* 

• • r 

nutie.  <cpa|Z)îe  , on  aime  pour  le  plaifir; 
La  troifiéme  eft  honnefte  . on 

r . , *.  » 

aime  pour  la  vertu  & honneûe- 
té  : Et  cette  derniere  doit  ieule 
porter  le  nom  de  vraye  amine» 

&enellefe  peut  feulement  ye- 

trouuer  l’amour  de  bié-vei}lâce. 
côbîen  L’amitié  honnefte  eft  de  deux 


V 


/ 
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fortes.  1.  l’vne  eft  dualité  , qui  Y a i!dc 
eft  entre  les  égaux  : l'autre  eft  j’ami- 
d’excellence  , qui  fe  trouiie  en-néhon- 

• 1 1 • 1 ncfte. 

tre  ceux , qui  ont  bien  quelque  , 
communication  enfemble,  pour  2. 
vue  me/me  fin  honnefte  , mais 
font  en  dîners  deoré  , ordre  ou 
dignité  : & en  ce  genre  d'ami- 

' O » o 

tfe  , l’amy  rend  à l’autre  l’amour, 
l'honneur  & le  plaifir  * qu’il  luy 
doit  , eu  égard  à fon  degré  6c 
dignité. 

D 

L'amitié honnefte  d'excelîçncc  QJie  1 le 
eft  celle  , qui  fe  uetrouue  entre  cft 'en- 
Dieu  6c  les  luftes  , parce  que  treoieii 
les  conditios  de  l'amitié  s'y  peu-  f*^1*0* 
uent  fuffifamsnent  rencontrer, 
excepte  l’égalité  qui  n'eftpas 
âbiolument  necelTare  ,3  fçauoir.Queliës 
i.Vne  mutuelle  bien-vedlance,  ,ont/cs 

PL  - ^ . condi- 

1 nomme  aime  Dieu  pour  Dieujtionscie 
6c  Dieu  aimera  l'homme  6e  luyi’.a,IB1* 

fera  du  bien.  tie‘ 


£ Ÿ 2 

3 • V. 

£p.  - 

v. 


3 o o Le  Te hol og i en  fa milîer, 

2. La  bien  veillance  conneuë  de 
patq&  d’autre  ; l'homme  fçaic 
s'il  aime  Dieu  , & on  eft  certain 
oueDieu  aime  ceux  qui  l’aiment» 
3.  Vne  mutuelle  communica- 
tion , laquelle  , quoy  qu’elle  ne 
(bit  pas  entre  Dieu  & l’homme 
en  femblable  nature  > degré  & 


dignité  , elle  y eft  pourtant  par 

elèuation  à vn  " 

& diuin  , au  moyen  de  la  grâce 

diuine  & funiaturelle  , par  la- 


quelle l’homme  iufte  eft  aucune- 
ment rendu  femblable  a Dieu, 
& participant  de  (a  nature  diui- 
ne , comme  dit  faintlean  : Volcy 
quelle  Charité  nous  a donné  le 

. Pere  d’eftre  , à nous  appellera* 

• fans  de  Dieu.  Et  (aint  Pierre  j 
Afin  que  par  ces  chofes  vous  foyez 
‘ fait  c on  for  s de  la  nature  diuine  : Hc 

dans  cette  cômunicatiô  Dieu  fait 


.2 


rite. 
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àn  bien  à l'homme  , & l'homme 
rend  honneur  a.  Dieu. 

L'obiet  de  la  charité  , ou  cc  Queleft 
qu'il  faut  aimer  par  charité  eft  i’obiet 

j.  Dieu  entant  que  bon, fa  bonté  micrde 
eftantle  motif,  la  raifon  ou  ob-  ^ çha- 
iet  formel , pourqtioy  on  l'aimi 
par  la  charité. 

2.  Les  autres  chofes  qui  font  l’obiet 
bonnes, parce  qu’elles  font  bon-  ' 

lies*  & participent  de  la  fouue- 
ïainebonté?pour  laquelle  on  les 
aime  comme  obiet  fécond  de  là 
charité.  , 

La  Charité  eft  habituellement 
& fondamentalement  dans  lo 
fonds  de  l'ame  , ou  fubftance  de 
l'ame  , parce  que  feus  cette  con*< 
htferation  elle  eft  la  grâce  habi- 
tuelle mefine  , 8c  eft  formelle- 
mentdans  la  volonté  par  laquel- 
le prochainement^  preciféraent 
elle  s’exerce.  - 


fuie. 
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Quand  La  Charité  fe  donne  & s’auow 

mcme  Par  lcs  Sacremens,  & ^ 

ciie  in- les  œuures  méritoires,  fon  aug- 
mentation fe  fait  par  degrezdan* 
le  fuiet  , où  elle  eft  , ne  peut 
nicme-^ans  P°n  accroi  (ferment  trouuer 
elle,  de  fin  ny  de  limites  dans  la  vie 
mortelle.  Tout  bon  a&efaiten 
?race  augmente  la  Charité  pat 
"on  mérité , parce  qu’vn  tel  a&e 
demande  quelque  chofe  de  fa 
condition  , ce  qu’il  peut  mériter 
eft  la  grâce  dans  la  voye  que  Dieu 
donne  toujours  fuiuant  fa  pro- 
meftè  a en  bien  efperant  &;  la  vie 
eternelle  dans  la  patrie. 

La  ch  a-  L’habitude  de  charité  en  quel- 

c u et é - ques  viuans  eft  plus  grande  que 
b labié  ceÜe  de  plufieurs  bien-heureux, 
<|uec^el  PaL‘ce  y ena  plufieurs  dans 
le  Ciel  auec  la  feule  habitude  re- 
cette au  Baptefme,&  dans  la  terre 

* 


en 
teite. 
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• reil  a celle-là  en  plusieurs  auec 
' augmentation  par  les  bonnes 
ceuures  , 8c  en  confequence  de 
cette  habitude  plus  eftenduc , & 
les  aiftes  de  chanté  de  plufieurs 
viuans  en  terre  font  plus  fort  que 
, de  quelqnes  glorieux  au  Ciel, 
parce  que  chacun  faifant  des 
aéles  à proportion  de  fon  habi- 
tude , là  où  l’habitude  fera  plus 
forte , les  a<5tes  feront  plus  forts 
8c  de  plus  les  grâces  aëtuelles 
dans  le  voyageur  peu  lient  faire 
que  fade  excedèra  l’habitude; 
ce  neft  pas  que  les  attes  dans  la 
gloire  11e  foient  bien  d’vne  autre 
condition  Sc  excellence,  àraifon 
de  feftat  bien-heureux  , où  eft 
la  claire  veuë  oc  plaine  ioüifsâce 

deDieu,côll:ar)te&fans  crainte  de 

» 

perdre  ce  eue  l’ô  polîède&où  on 
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cil  déliai* é des  difticultez  ciel* 
vie  mortelle  , qui  empefehent 
les  bonnes  œuures. 

La  Charité  , quoy  qu’elle 
mentfe  s'augmente  par  degrez  mérita, 
perd  h rement , ne  fe  pert  > ny  ’ne  fe 
Chaïité diminue  pas  de  la  forte,  &com- 
me  font  les  habitudes  naturelles 
acquifes  , mais  elle  fe  pert  en- 
tièrement, & tout  d'vn  coup  pat 
vn  feul  atfte  de  péché  mortel, 
parce  que  la  charité  frifant 
l'homme  iufte,&  le  péché  mot- 
tel  fon  contraire  le  rendant  cou- 


pable , vn  ôc  vn  feul  la  ruine 
entiertmentjon  ne  peut  pas  eftie 
i ufte  & iniufte  en  mefme  temps  \ 
elle  ne  peut  aufll  eftre  diminuée, 

par  le  pechéveniel, parce  qu  illie 
luy  eft  point  côttaire  diredemet 
& compatit  allez  auec  elle  & 1£ 

temps  ny  la  ceiuûon  à °Pel^ 


! 


y 

* 


de  h Charité,  3°5’ 

charitablement  n’emporte  rien, 

{mon  quand  2 la  ferueut. 

L’ordre  de  la  Charité  eftpre-  Qufl 

jnierement  d’aimer  Dieu  lut  tou-  ^re 
tes  chofes&  P^*  apres  fon  pro-  la  cha- 
chain  comme  foy-melme  pour  1 

l’amour  de  Dieu. 

L’amour  de  Dieu  doit  eftre  plus 
raifonnable  que  fenfible , 3c  plus  ctrel’q, 
intelle£tuel  que  fenfuel  , &dans 

■ ~ * . « t,  t depiegt 

la  partie  fuperieure  de  I ame  plus 
que  dans  l’inferieure,il  doit  eftre 
appréciatif, ou  de  preference  , de 
forte  que  pofe  Dieu  & quelque 
créature  que  ce  foit  au  Ciel  ou  en 
]a  tetre  pour  en  faire  option,  il 
faut  prefererDieujl’aimer  mieux 
& faire  plus  d’eftime  de  luy  que 
de  la  créature,  aimer  mieux  tpuc 
perdre  iufques  à la  propre  vie 
que  de  l’ofFenfèr, 

Qn  aime  quelquefois  plus  fçp,  Cëac: 

Ce  . 


à’j 


r-  . l?f  LeThcologien  famllîer  m 
e^mct  ftblcment&Dfus  n fi;^  ? 

volt  ou  , vus  Paiiivjnn^ç 

ramourquclque  cnolcque  raifonruKl! 

feuJiblemenr  mmm«  A 

mcnr,  coihitil  des  pareils  aime 

îont  le  moindre  de  leurs  enfan 

ou  mefme  vn  feniiteur  pLf 

1 en  haut , m-ais  cet  amour  n’^ 

pèche  p as  celny  de  preference', 

Ain lî.  pçut-il  fouuentatriuerdij 

l’amour  de  quelque  créature,  ou 
quoy  que  lefens  & la  paffiût)] 
1 oient  forts , quand  on  vient  pat 
raifon  à faire  prixauec  Dieti,on 

veut  tout  quitter,  pour  le  prêta 
rer. 

K 

• Apres  l'amour  de  Dieu  vn  cha- 
cun fe  doit  préférer  à fon  pro- 
chain principalement  pour  h 
bien  fpiricuel  : Et  dans  l’ordre  du 
prochain  preferer  les  païens 
apres  eux  les  allie z,&]en  fuite  le: 
amis.  Quand  il  elDqueftion  di 
bien,  fpirituel  du  prochain  ’ 


de  la  Charité.  3°7 
ntceflité,on  le  doit  préférer  à 
Ion  bien  temporel:  La  nature  & 
la  a race  , qui  ne  le  deftruifênt 
point,  nous  font  leçon  en  ce  cas. 
parce  que  l’vn  eft  plus  que  Y autre 
& le  plus  pcrfe&iône  le  moindre^ 
La  Charité  dans  ion  habitude, ïité  & 

& la  pnate  habituelle  ne  di fi e-  îagva ce 
1 /n  1 • / 1 diiïeret 

rent  point  *,  mais  la  Chante  dans  cllcs< 
fon  total  eft  dauantage  que  la 
grâce  habituelle  5 prise  a pair, 
pour  la  feule  habitude  ; parce 
que  laCharité  comprend  &c  Y ha- 
bitude & les  ades  enfcmble,  ou 
fes  moyens  d5agir,c*eftà  dire  , la 
frace  habituelle  & la  charité 

O 

opérante  pat  les  œuures. 

Voyez  la  figure. 

le  compare  la  nature  de  laCha-  * qü°>‘ 

* / o 1 j n • compa- 

rite,  & tout  ce  qu  elle  contient, ïés¥OLts 
àvn  arbre  qui  a des  racines , vnla.cha- 
tronc, des  branches  des  feuilles>utv' 
fleursjôc  fruids.  Ce  1 
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La  Charité  a pour  fa  racine 
grâce  habituelle  infufe  de  Dieu 
dans  l*ame  j qui  s‘y  enracine  j ^ 
s’y  augmente  parles  oeuures me. 
ritoires.  Le  gros  de  l’arbre  delà 
charité  font  tous  les  bons  mou* 
üemens  , les  inclinations  delà 

grâce  & bons  defleinS  3 qui  for. 

tent  de  cette  habitude , excitez 

par  les  grâces  actueles  > confide- 
i'ées  en  general  <k  en  gros  , fans 

O -O  J 

eftre  encore  fpecinées  ny  parti- 
cularifées.Les  branches  de  cette 
Vertu  font  les  bonnes  adions 
dans  leur  eipece  , de  en  particu- 
îier5qui  s*e{lendent  par  tontj  qui 
en  tout  temps  portent  de  feuil- 
les 5 qui  font  les  œuurésdemb 
lericorde  Corporelles , en  reue- 
ftant , échauffant , & défendant 
les  paumes  : des  fruits  en  nour- 


c 


ri  ifant  les  pauuresjce  qui  s’eftendl 


\ 


* déUChanté* 

jufqiies  aux  aumofnesjfpiritueb- 
les  pour  coures  fortes  de  perfon- 
nés  : 8c  des  Heurs  qui  réioüi  lient 
& confortent  par  leur  odeur  & 
beauté,  comme  font  confoler*» 
concilier  i corriger  , enfeigner, 
prier  pour  autruy  , 8c  toutes  les 
autres  œuures  de  mifèricordé 
fpirituelles.  Tout  l’arbre  fe  por* 
te  en  haut  : il  enfeigne  qifilfauc 
tout  faire  pour  Dieu.  11  eft  tou- 
jours viuant  8c  verdril  faut  join- 
dre la  foy  viue  auec  l’Efperance 
dans  la  Charité.  Cét  arbre  fè 

m » 

nourrit  parles  piuye$&  roféeè 
du  Ciel  y 8c  fructifie  par  les  cha- 
| leurs  duSoleihLaCharités’exer- 
I ce  par  les  fa  in  te  s infpirations  8c 
| faneurs  du  Ciel , par  l’aide  des 
grâces  actuelles  qui  fe  reçoiuent 
dans  l’entendement, mémoire  8t 
I Volonté, & s’exercent  par  ces  fa- 


cturez. 


C 
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On  doit  faire  des  a des  de  Cha« 
rite  ou  d’amour  de  Dieu  , quand 
on  le  troua e dans  l’occafion  ou 


darder  de  péché  mortel  ‘.quand 
ou  reçoit  quelque  Sacrement  , & 
pnncîpaiemét  celuy  de  l’Euclia- 
ri die: quand  on  fait  quelque  bon 
ceuure,pour  le  moins  implicite- 
ment,^ auec  l’intention  virtuel. 

hTamcs  vne  adutlle  , & a Varti-  i 
cle  de  la  mortjou  péril  de  fa  vie.  j 

Les  préceptes  de  la  Chante  sot 
principalement  deux  3 a_çauoii5 

aimer  Dieu  fur  tout,  & fcn  pro- 
chain comme  foy-tnefme . le- 
quel* premièrement  ont  e'M' 

donner  Moyfe , écrits  en jtMi 

tables  de  pierre , & diftnbuez 

dix  articles.  j Cort- 

mandemens  qui  regardent^- 

La  fécondé  les  loix  qui  touchent 

le  prochain» 


V 


Dieu  ta 
adoreras  , Et 


de  ld  Chdrîte.  j.i  i 

la;premiere  table, 

- Exode  20. 

E fuis  le  Sei-.^  jTN  lèul 
gneurtôDieu: 
tu  n’auras  point 
d’autres  Dieux  de-|aimeras  par 
uant  ma  facerru  nefaitement* 
te  feras  tailler  au- 
cun idole  pour  l’a 
dorer. 

2.  Tu  ne  prendras  Dieu  en  vain 
point  le  nom  de  tu  ne  iureras* 
ton  Seigneur  Dieu  Ny  autre  cho- 
en- vain; Car  le  Sei-  fe  pareille^ 

gnenr  ne  tiendra  meut., 
point  pour  inno- 
cent celuy,  pui  au- 
ra pris  le  nom  de . 
ion  Seigneur  Dieu 

en  vain.. . Le  s ni  mâches 

j.Souuienne-toy  tu  tardera 


de  fan<â?fîçr  LeSâb-j^n  feruârpaed 
k-ar*  deuQtement. 


in.  Le  Théologien  familier, 

LA  SECONDE  TABLE. 

4 .Honore  toni  4.  Tes  pere& 
pere  & ta  merelmere  honoreras, 
afînque  tuviuesjafin  que  tu  'viues 
lonsuemet  Tut  longuement. 

h tare,  que  le  j.  Homicide 

Seianeuï  te  do-  point  ne  leras3de 

-jaera.  faitny  volontai- 

c.Tu  ne  tueras  rement. 

J . 6.  Luxurieux 

Î’1tu  «coirr-j  point  ne  fesae 

mettras  point’ eorps,ny 
adultéré.  fentement. 

7. Tu  ne  déro-  7-  Ees  . 

lieras  point,  ! d’autruy  tu  ne 
g.  Tu  ne  diras  prendras , ny  «• 
point  faux  té-  tiendras  a 
moignage  con-  efcieM. 

ti*e  ton  ptOî 
^hain, 


a 


8.  Faux  -émoi- 
nage  ne  (^lâS 


n 4-  ' ne  mentiras 

ÿ.Tu  ne  çon~  ne  rnv 
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chair  ne  delire- 
ras  , qu*cn  ma* 


âe  la  Charité. 
cunement.  |uoiteias  point 
9.  L’œuure  de  la  femme  de  tou 

prochain, 

*«,  H 1 b.  Ny  Ci  mai- 

riage  feulement.  Ion,  ny  la  terre* 
i o.  Biens  d'au- ny  fon  ferui- 
* /*  tcur  , ny  fa  ler- 
uante  * ny  fort 
bœuf  j ny  fou 
alil£,ny  rieii  que 
luy  appartiëne* 


truy  ne  deûre- 
ras  , pour  les 
auoir  iniufte- 
menti 


Tous  ces  pteceptes  font  faciles 
fluec  la  grâce  diuine  à entendre, 
& à pratiquer  , parce  qu'ils  font 
fondez  fur  la  loÿ  naturelle  , qui 
d'elle  mefme  nous  aprend  no- 
ftredeuoir,  &les  veut  faire  gar? 

\ U 

deii 
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ïtw. 


Le  Théologien  familier , 
CHAPITRE  VU. 

Di-  GRACE  DI/lNl 
v >V  '*  • A grâce  généralement  pnfe 

i jefl:  vn  don  de  Dieu  gratuite- 
ment  fait  à l'homme, commede* 
pendant  de  fa  pure  bonté  & libe- 
•raliié,à  d elfe  in  de  nous  fauuci,fy 
nous  attirer  à luy  en  fin  derniete, 
La  Sïa‘  La  grâce  diurne  & furnaturelk 

cUen^cft  tellement neceflaire  à l’hom. 
cefliHCj-j^e^dans  Peftat  oùnous  fommes, 
que  fans  grâce  il  luy  eft  impoffi- 
ble  de  faire,  dire, ou  penfer  quoy 
que  ce  foit  de  bien  à la  gloire  de 
Dieu,  pour  (on  falut,&  méritoi- 
re de  la  vie  éternelle,  foit  en  pra- 
tiquant les  Commande m ens de 
Dfçu  & les  vertus  Chreftiennes, 
$C ien  fuyant  le  peche  » qu  il 
foit  p rç^uen u & fecouru  de  cétai. 
de  furuaturel  » qui!  attend  de 

Dieu  leuh 
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L’homme  de  la  nature  n’ayant 
que  le  péché  8c  l’ignorance  ne 
pourroit  par  Tes  adtions  naturel- 
les mériter  que  des  biens  natu- 
rels , ou  les  faifant  en  péché  s’o- 
bliger à la  punition,  h cen’eftle 
iecoursde  la  grâce  diuine  $ qui 
les  annoblit  8c  ies  rend  méritoi- 
res des  biens  & d’vne  fin  furnatu- 
reile. 

On  diuiiè  la  grâce  enplufieurs 
•maniérés. 

i.En  gracequi  vient  dans  nous, 
Sc  fe  reçoit  dans  noftre  ame  : Et 
celle  qui  eft  au  dehors  de  nous, 

JL  ^ 


L’hom- 
me peut  ! 
il  quel- 
que; 
choie 
de  iuy; 


Cornet 
fe  diai- 
fe  la 
grâce. 


comme  efi:  l’Incarnation  delefus- 
Chrift,les  autresMyfieres  de  no- 
ûre  Rédemption  , la  parole  de 
jDieude  bien  de  ce  que  nousnaifi- 
fons  de  parens  Chreftiens,  nour,* 
iis  parmy  les  fideles*. &:  autres 
fèmblables  faueurs. 

Dd  * 


x i G Le  Théologien  familier  y 
i.  La  grâce  intérieure  eft , ou 
celle  qui  nous  rend  agréables  à 
Dieu  , ou  celle  que  l’on  appelle 
iim  pie  ment  grâce  gratuite, quoy 
que  toutes  les  grâces  foient  gra- 
tuites  , ç*eft  à dire  données  de 
Dieu  de  l'on  bon  gré , de  fa  pure 
volonté  , & fans  aucun  mérité 
humain  , nyquily  ait  aucune 

obligatioB.  . 

Les  traces  gratuites  yontcehps, 

eracq€üCqui  font  plus  données  pour  au> 
f.ratui*  trny  que  pour  celuy  qui  les  are- 

te’  ceuës,&  ne  fortifient  point  dire- 

(freinent,  comme  font  le  don  des 
miracles, don  de  Prophétie,  don 
de  prédication,  d’adminiftration 

des  chofes  faintes , ^interpréta- 
tion  des  faintes  Efcntures  , don 
•de  plufieurs  langues  , ^mmu- 
aion  , de  guérir  les  malades  & 

autres  tembfobles* 
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3 . La  g; race  qui  nous  fait  agréa- 
blés  à Dieu  eftdmifée  en  habi- 
ruelle  ou  iuftifiante*  6e  actuelle.  Q^,e^,_ 
La  «rrace  habituelle  cftvne  qua-Cc  que 
lire  fumant  relie  donnée  dcDieuj  j^a_ 
8c  verfée  dans  nos  ames,qui  for-  bituel- 
mellement  les  iuftifîe,  les  anno-  o£_ 
blit, Scies  rend  agréables  à Dieu.  fKe. 
Son  office  eft  de  rendre  fon  fuiet 
rafle  Sc  agréable  à Dieu  , mettre 
Lame  dans  vn  ordre  ou  eflat  fur- 
naturel  9 capable  de  iouïr  de 
Dieu  par  la  gloire  , 5c  donner  le 
mérité  aux  bonnes  adionseftant 
ellefeltle  le  fonds,5c  le  principe  \ 
de  toute  bonne  adion  méritoire 


« pour  le  Ciel. 

p Elle  s’appelle  habituelle,  parcepom- 
qu’eîle  eft  permanente  dans  fonji^y 
. fuiet  par  forme  d’habitude,  Ôc  àpeii<- 
comparaifon  des  habitudes  na^®  Na- 
turelles, qui  enclinent  Sc  faci-jç, 

- Dd  } 


• • 


r 


R 


ïufti- 

f.antc. 
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htent  les  pui fiances ja  l’ouÙm 
& ne  ionent  que  difficilement 
ne  leur  fuiet  ,6c  parce  quelle^ 
le  vray  habit  de  l’ame  , 
elle  doit  eftre  reucftuë  , p0Dr 
agi ecr  à Dieu  , &_  qui  toute  m j 
& auecle  péché  eft  difforme;^ 
ht  y efi  defagreable.  Elle  s’appd. 
le  au fii  iuftifiante  , parce  quelle 

i u fii fie  rhume,’  & le  rend  agréa. 

bic  à Dieu  , le  fai  Tant  fonffiou 
le  lauant  de  fon  péché,  foit ou 
originel,  ou  atfiuel. 

^ d ‘ 11  De  cette  grâce  habituelle  on  en 
d’vne  .fait  deux  : La  première  efi  celle 
Sr“ce  qui  iu  fii  fie  l’homme, & qui  entre 

habi-  ,*  . , j / 

tuciie.  la  première  apres  le  peche  met*, 
tel  en  le  chàflTant.  La  fécondé, 
qui  font  les  degrez  d’augmenta- 
tion de  la  première,  6e  que  Dieu 
donne  par  les  mentes  de  cette 
première  grâce.  Ces  deux  gta- 


/ 
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tes  ne  font  qu'  ^ ^ ç ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' 
pece , qui  porte  ccs  deux  noms* 
à fcauoir  > de  première  quand 
premièrement  elle  iuftifie,&:  en* 
tre  dans  l'ame  , ou  elle  nettoie 
point;  Et  de  fécondé, quand  elle 
ardue  au  fuietiuttifié  parlante- 
miere.  De  la  première  on  dit 
qu'elle  eft  le  principe  du  mérité* 
&z  que  le  principe  du  mérité  ne 
tombe  point  lotis  le  mérité, par- 
ee  qu’il  ne  fe  peut  acquérir  * Sc 
pour  le  mériter  , ilfaudroiteftre 
en  grâce, ce  qui  n’eft  point  enco- 
re pour  lors  ;&iufte,  parce  que 
du  péché  à la  grâce  il  n'y  a aucu- 
ne proportion.  La  fécondé  grâce 
(e  mente  3 6c  Dieu  la  donne , à 


caufe  qu'elle  eft  fondée  fur  la 
première,  & ce.fuppoft  qui  agift 
eft  iufte  d'où  Dieu  iuy  donne  ce 
qu'il  a mérité  fous  fa  promette; 

: Dd  4 


3 io  Le  Théologien  familier, 
u-Ut"a-  Ll  Pl'emiere  Srace  e(l  °rdir,ai- 

^ - r r*  ri  ■%  /=>*-*  t-  î C.  D « . 


ce  eftl  rement  infufe  au  Baptefme,^ 

cllcin-  la  ri i fPn rf*  &/■  la  Cnn r\*-\ A ^ 


VC  VU-  - 

cllcin-  la  pénitence , & la  fécondé , par 
u c‘  les  autres  Sacremens , & toutes 
les  bonnes  œuures  faîtes  en  la 
première,  & mefme  quelquefois 
par  ces  deux  Sacremens  prece- 
dens  ; Si  par  vn  bon  accident  il 
arriuoit  qu’on  les  receuft  en  grâ- 
ce,& fans  peche',  ou  originel, ou 
mortel. 

c obi  en  j|  y a deux  fortes  de  mérités, ou 

àc  for-  deux  maniéré  de  mériter. 

«s  de  pe  premier  s’appelle  de  condi- 

Pe  cô-  gnité  > quand  la  perfonne  eft  en 

dignité,  grâce  , on  l’eftime  vn  fuiet  digne 
de  Dieu  , $c  capable  de  mériter 
les  grâces  fécondé  fuiuant  fes 
promdfès. 

De  co-  Le  fécond  s’appelle  de  congrul 

gmité.  tc,on  de  bien-feance&honneftc* 

tcj  qui  eft  quand  de  iuftice  on  fl£ 
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mérite  rien  » mais  il  eft  fort  hon- 
îtefte  3c  de  bien-feance  d’accor- 
der te  que  l’on  demande , parce 
qu’il  eft  bon  : Par  le  premier  le 
iufte  mérité  les  grâces  fécondés 
habituellesj&les  actuelles  necef- 
faites  au  bon  œuure  , qui  tend  à 
la  vie  eternelle , 3c  eft  de  la  indi- 
cé diuine  de  les  donner.  Dieu  ne 
les  pouuant  refufer,pofe  fes  pro-* 
melfès,&  l’eftat  des  chofes  com- 
me il  les  a eftablies  : Par  le  fé- 
cond on  mérité  les  biens  natu- 
rels , 3c  les  iurnaturels  pour 
autruy,ou  pour  foy  ft  on  eft  priué 
du  premier  eftat , 3c  que  l’on  ne 
s’y  trouue  pas , pour  les  mériter 
digncment.Cét  eftat  de  congrui- 
té peut  fouffrir  refus , 3c  le  fouf- 
fre  fouuent.  Dieu  ne  iu géant  pas 
bon  d’accorder  en  cette  maniéré 
tout  ce  qu’on  luy  demande. 
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La  grâce  a&ueile  eft  neceflàir* 

que  I’Iiq, 

me  ni  lie  y ne  bonne  action  fuma. 
Qu’Cft_uu'elle&  méritoire  de  cÔdionité 

ce^  qnc  La  grâce  a&uelle  eft  vn  don  de 

aduel- DieUîOU  vne  qualité  furnaturclj 

le.  les  enuoyée  de^  Dieu  à vne  ame 
laquelle  ne  s'arrefte  point  pat 
forme  d'habitude  , mais  paflein* 


continenrrcomme  vh  acte  paila- 
ger  ap  res  Ion  effet. 

Enquoy  La  grace  actuelle  côfifle  en  lu- 
coniute  mieres  & bons  mouuemens  de 

C ^ame  excitez  de  Dieu,  pour  la 
2e.  porter  au  bien  par  les  facilitez, 
l'entendement , la  mémoire  & la 
volonté  , où  elle  exerce  fes  fan- 
.étions,. Dans  l’entendement,  elle 
.donne  des  lumières  & des  con- 


iio i dances  de  ce  qu'il  faut  faire& 
fu  il  i dans  la  mémoire  , elle  inet 
la  loviu^iiançe  des  bien  * faits  de 
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Dieu  8c  de  (es  punitions  , des 
•exemples  > & de  ce  que  l’on  a 
jfceu;&  dans  la  volonté  : elle  in- 
fpite  les  délits  8c  refolutions  de 
bien  faire  8c  luy  aide  en  fes 
allions. 

La  grâce  a&uelle  fe  diuife  en 

grâce  preuenante  ou  opérante, 

qui  eft  ia  mefme  cliofe  : Et  grâce 

ftibfequente  ou  coopérante,  qui 

•eftaulïila  mefme. 

* 


La  grâce  operâte  eft  vne  lumiè- 
re, gu  connoilîànce  excitée  dans 
noftre  entendement , fuiiry  d’vn  _• 
bon  mouuement  de  la  volonté, 

. r r 1 r *edllu* 

qui  le  tonne  en  nous  par  le  le-  fe  la 

cours  diuin  8c  nous  preuient,fans  |^ce 

y auoir  penfé,  ny  i’auoir  mérité:  le.  1. 

-afin  de  nous  porter  à forcir  du  Gracc  , 

.peclié,ou  faire  vne  autre  bône  a-  °|eran* 

étio.Et  pour  cétdfet  elle  s’appel*  <îu’eA’ 

le  auffi  exitate.  Cette  grace,prife 


$14  Le  Théologien  familier > 
tout  fîmplement , efraeut  feul& 
ment  & n’effe&uë  pas  encore  fi. 
naiement* 

t . La  grâce  coopérante»  qui  fuit 
Grâce  l’operante  ou  excitante  eftleli- 
ran  o " ^IC  consentement  de  la  volonté 
<iu’eft-  aux  lumières  & bonnes  penfées, 
ce*  ou  bons  mouuemens  excitezpat  I 
l’operante,  qui  fe  fait  parvnai-  | 
de  Spécial  de  Dieu  , & qui  n’cft' 
nullement  diftind  da  la  premiè- 
re, que  quand  à l’effet  finaljpar-» 
ce  que  celle-cy  eft  effeâ:iue,& 
conduit  l’œuure  à fa  fin. 

Comêt  La  grâce  preuenante  , qui  fa 

!e  fa111  Pcut  *°‘Ppe^eria  premiere’de  tou- 
grace  tes  > parce  qu’elle  preuient,  pie* 
pieue-  mjcrement  que  toute  autre, l’hô- 

1 me  qui  n’y  penfoit  pas,  fè  diuife 
en  fuffifante  & efficace, 
i.  La  fuffifante  eft  celle  qui  appel- 

suffi-  ie  tellement  la  perfonne  à bien 

fante  1 r.:,.* 


as  la  Grœce.  yit 

faire, que  fî  elle  veut  eiieopercî  . nu'ciV 
L’efHcace  eft  celle  qui  peut  fai-  <'c‘2> 
re  agir  8c  le  fait  en  effet,  à caiife  Efficace 
que  par  elle, la  perlonne  ouurant 
fou  cœur  à Dieu  luy  donne  fon 
confentement , quoy  que  Dieu 
'donne  fes  grâces  comme  & quâd 
il  luy  plaift,  il  ne  laide  pourtant 
perfonne*fans  moyens  fuffifans 
» poupfon  falut. 

Les  grâces  preuenânres  font,  ou  Lesgra 
extérieures,  ou  intérieures.  cffr°îic 

r • « Ci  CliCsiIX 

Les  grâces  intérieures  loue  les  terien- 
bons  mouuemens  que  le  Saint res* 
Efprit  forme  dans  Famé, comme  Ï!*  * 
on  vient' de  parier. 

Les  extérieures  font  Loccadon 

êc  la  commodité  de  pratiquer  les 

Sacremens , la  Prédication  , les 
Catechifmesj , la  bonne  ledur.e, 
la  bonne  conuerfation  , le  bon 
exemple  5 .les,  ïecompenfes , les 

Ee 


Le  Théologien  familier , 
chaftimens,  & quantité  Vautres 

bons  &c  falutaires  euenemensf 

qui  donnent  fuiet  de  penfer  a fou. 
falun 

VES  • BONNES  O EF.  PR  ES. 
Ji;:*  T Es  bonnes  oeuurcs  JfontK 
O bon-  S, 

^esoeu- 
vties. 


^ ^ ” n ' 

adtios  vertueufeSïfaitês  pour  ‘ 

vne  bonne  & honiiefte  fin  qui. ... 
me  r i t en  1 1J  a p p r ob  ati  on  4e  $ hotp.  , 

mes  fages.  < ./ 

nl  cft  • Les  bonnes  ceuures  décrites  k 

capable  cett;e  façon  peuuent  cfttt  faites 
debon-  iLi-t-pc  rie*  nerfonnes 

jiesceu.  par 

ôr«s.  fans  ---  w . 

1 ‘ mais  fans  .pouuoir  néanmoins 

rien  mériter  de  concUgnîté.  man- 
que du  principe. 

<v,ei-  Les  bonnes  œuures  qui  tneri- 
i«s.(o nt  tçrst  (\n  indice  ou  de  contiguïté, 

<lon3  fl,rnat™e‘s  ’ 

. dcsœu-  auoif  ces  concluions  iuiuan 

.nies. 


^yjtes  iortes  de  perfonnes 

vertus  Théologales 

* • 

* « - . _ „ 


tes 


desbonnes  œiiures,  5*7 

i.D’eftre  moralement  bones 
t*eft  à dire,  eftre  faites  pour  vne 
*fîn  honnefte  Î&:  vertueuie , ap* 
prouudfe  des  îiommes  fàges* 

' , i.  Eftre  aélions  humainès,c*eft 

à dire,  faites  auec  raifon  juge- 
ment, conftderatîoii,  delibera- 
; tion  ôc  reflexion  d'efpnr. 

3.  Eftre  libres  auec  choix Sc 
■ cfleâdon  & fans  contrainte. 

4.  Eftre  faites  durant  la  vie  pre- 
fente,  apres  la  mort  il  n’y  a plus 
de  mérité-,  ny  démérité  : la  nuit 
vient  où  per ibnne|ne  pourra  tra- 
vailler. : 

y.Par  l’aide  & fecours  de  la  grâce 
diuine  ; pour  eftre  dans  vn  eftac 
furnaturel,&:  en  ordres  propor- 
tion auec  ce  que  l’on  demande. 

6.  Quelles  foient  accepte'es  Sc 
agre'e  de  Dien » parce  que  ce  que 
Dieu  donne  eft  toufîours  gratuit# 

■ Ec  a 

V. 


doit  rien,  s’il  ne  luy  plaiftJ&, 
tout  ce  quil  nous  donne  eft  gra, 
ce  3c  de  grâce.  • 


grâce  dans  l’ame  , qui  formelle- 
ment la  iuftifie.  1 

Lcsœu:  Les  bonnes  œuures  côme  prier, 
viennüt  ieufner,  donner  l’aumofne  , &c. 

d habi-  qui  fe  font  parl’habitude  de  leurs  ’ 
€UeV0t  propres  vertus  auec  la  charité» 
necef-  font  meilleures  que  celles  qui 
fane;;.  ponc  pajtes  fans  ces  habitudes, 

parce  qu’elles  font  plus  alleu- 
rées  , plus  promptes,  & plus  re- 
folues,&  auec  plus  de  plailîr,sâs 
moins  d’opofitio  ny  côtradidlio. 
Et  de  plus  * l’habitude  eftaht 


des  bonnes  œuures.  3 ty 


pour  l’action  Lœuure  efl  mieux 
qualifiéjquand  il  en  vient  qu'au- 
trement  Sc  eit  plus  naturel, ayant 
vn  principe  & vue  fource  natu- 
relle, d’où  il  prouient. 

Les  bonnes  œuures  font  de 
trois  fortes  , il  y en  a de  viues, 
de  mortes , & de  mortifiées. 

. Les  bô  nés  œuures  viues  ou  vi- 


Cobien 
y a - il 
de  for- 
tes de 
bonnes 
œuures 


liantes  font  celles  qui  font  faites 
en  grâce  habituelle  , & qui  mé- 
ritent de  iuftice. 

Les  œuures  mortes  font  celles  T T*  ■ 

r*  -LCSOCUU 

qui  lont  faites  en  eftat  de  péché  mes  vi- 
.Ou  à mauuaife  fin, qui  ne  méritée ues^ 
rien  du  totit,ou  fi  elles  méritent  i.esmor 
quelque  choie  pour  leur  regard, tes- 
c eft  de  congruité  feulement. 

T O k 

. Les  œuures  mortifiées  fonteel-  3: 
les  qui  auoient  efié  faites  en  gra-  riiiics^ 
ce,  mais  le  péché  mortel  artiuât 
elles  ne  font  plus  de  valeur  pour 

E e 5 
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33°  L*  Thevlogten  familier^ 
la  vie  éternelle  , durant  céteftat 

déplorable  du  peché’.Mais  fipaï 
la  pcnitence  le  péché  eft  par, 
donné,  elles  font  vinifiées  parla 
grâce,  & reftablies  dans  feftat  & 
eftime,  eu  elles  eftoient  aupara. 
uant  le  péché  mortel , Dieu  le  | 
voulant  ainiî:C*cft  pourquoy  on 
les  appelle  mortifiées  &non  ab- 
folument  mortes. 

ç^uel  La  vinification  dfcs  bonnes  oeù« 

acte  coures  dl  vn  acte  de  lamifeticorde 
“ufikrde  Dieu,qui  veut  bien  pat  fab5-= 
les  au-  té  redonner  au  pecheur  penitenc 
ures'  ce  que  librement  & volontaire- 
ment il  auoit  perdu  par  fon  pe~ 
chéiU  eft  aufïi  en  quelque  forte 
de  iuftice  , que  Dieu  redonne  à 
ceiuy  qui  eft  récré  en  grâce  atiec 
luy  , les  biens  qui  luy  eftoient 
propres  auparauant  fa  cheute,ou 
fà  difgrace,&ne  pas  les  retenir? 
Quelle011  ^es  ^onnCr  à d’autresj  ou  les 


T 


/ 


des  bonnes  mures.  33  s 
lii(îcT  fans  profit-.  diff. 

ttann-i  xasio  1 en  ce  y 

il  y a différence  encre  les  polies  a _u  at4 
ceuures  reuiuifiées  & le  lpecWj'*®“ 
mortel  pardônojpourlcur  retour  ures 
parce  que  le  péché  mortel  pardô-  du  pc* 
né  & mefme  en  nôbre  formelle- c Çl 
met  & .p  refile  ment  ne  retourne 
point  dasfame  par  le  péché  mon 
îeHmuanc  commis  de  houueau. 

Dieu  a dit  qu'il  ne  le  fouuiendra 
plus  du  péché . pardonné  : Et  on 
peut  donner  cette  raisôje  péché  ■ 
r/efhié  de  reel^c’eft  vne  priuatio 
clé  la  grâce, &ainfi  il  ne  peut  lub- 
fifter  nulle  parc  apres  auoir  efté 
effacé,  ny  ireuenir  : De  plus  l’hô- 
me  iuftifié.ne  retient  plus  aucun 
droit,ny  auantage  fur  fon  péché 
p a lié  à caufe  de  quoy  il  y doiue 
r->entL*erJ&  même  il  11e  veut  plus*  - 
nÿ  quand  à la  coulpe  quand  à la 
peine.  C’eft  vn  açqueft  iniufte* 
où  il  ne  doit  ny  veut  pretcndrés 


■S 
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cciï  Tœuure  du  démon  contraire 
à Tœuure  de  Dieu  5&  deftuuftif 
de  la  nature  de  l’homme:  donc 
nulle  prétention  de  retour.  En 
dernier  lieu  , fi  le  péché  mortel 
rerournoit  apres  le  pardon, il 
faudroit , ou  que  Dieu  , ou  que 
F homme  le  commift  derechef, 
D ieu  ne  le  peut , 6c  l’homme  ne 
le  veut  point , 6c  dans  le  péché 
nouucau  le  viel  effacé  n’y  eft  co- 
tenu ny  forrneilenient , ny.  vir- 
tuellement, & partant  il  eft'fans 
retour  , fi  l’ingratitude  ny  fai- 
ioi  t quelque  choie,  comme  il 
fera  dit  : Mais  pour  les  bonnes 
ceuures  6c  a£Hons  méritoires, 
elles  font  quelque  chofe  de  reei 
6c  do  vray , qui  ne  font  pas  ab- 
folumeiit perdues  par  le  péché, 
mais  bien  vtiles  pour  lors  à Tou- 
rnier 3 à raifon  de  fon  mauuais 


fies  bonnes  ceuures.  3 $ 5 
tftfit  qui  en  empefehe  le  fruit  8c 
fvfacre  : elles  demeurent  pour- 
' tant  & ont  toufiours  valeur  dé- 
liant Dien?&  luy  , qui  eft  le  pre- 
mier Maiftre  de  tout  bien  , les 
referue  , 8c  ne  les  lailfe  pas  per- 
dre , Or  quand  l'homme  renient 
en  grâce  auec  Dieu  , il  entre  en 
quelque  maniéré  en  droit  fur  les 
* premiers  ouurages  , qu'il  regar- 
de comme  liens  8c  propres,  fup- 
posé  tou  fi  ours  la  gracejEt  Dieu 
veut  par  fa  bonté  que  fon  péni- 
tent ioüilfe  de  fes  premiers 
droits,  & rentre  dans  fes  pollel- 
Eons  y d’où  il  auoit  efté  iniufte- 
(ment  chalfé  par  Tennemy  , qui 
s'y  eftoit  introduits. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Péché.  Qu!eft- 

L.Ë  péché  eft  ce  qui  efl  fait,  te  que 

dit  s déliré  ou  lailfé  à faire  ^|e 
contre  la  loy  de  Dieu  eternelle. 


\ 


3 34  Le  Théologien  fnm;iie: 

Afin  que  la  faute  foitpech’,,. 
qoic  eftre  volontaire,  faite jUL 

xion ’’Cnt  ’7'  0n  appelle  «Ht 
xion  5 ou  aduçrcance  de  raifon 

du,isd  ^ 

le  le  ment  en  originel  & a&uel. 

reche.  Le  pechc  originel  eftceluvnt 

chéori- I10us  coritra&ons  dans  le  vemft 

ginei,  de  nos  meres,  aupoin&delY 

ce.tlt"  111011  lJame  auecle  corpsipro. 
uenant  de  la  faute  aéhielledenos 

Le  c Premiers  païens. 

ché  ori-  Le  péché  originel  ncft  piusvo, 

fi  voiô1  l°ntaire  en  n ous  ; mais  il  h efti 
taixcl°*  enAdam  noftre premier  pere, qui 
volontairement  a defobey  ï 
üieu  j & péché  contre  la  loy  qui 
luy  auoit  edé  donnée»  . 

Adam  èn  qualité  de  no  dre  peit 
premier  , &.  auec  lequel  Dieu 
auoit  fait  paétion  pour  luy 
fiais  t de  leur  conferuer  le 


U 


du  pecbe.  5 j $ 

qui  luy  auoit  fait  de  la  première 

«Tiace  originelle  en  fa  création, 
£>  2?  • 

Sc  pour  eux  dans  leur  generatio, 
.s’il  ne  l’oüfençoit  point, ayant  pé- 
ché il  a obligé  fes  enfans  à ce  mal 
du  péché  originel , 8c  toute  leur 
propagation  , 8c  les  defeeridans 
par  voye  naturelle  , s'il  ny  auoit 
exception,comme  il  s’efî:  trouné 
dans  la  fainte  Vierge,&:  les  a mis 

* O - 

dans  vhe  irhpuilîance  , durât  re- 
liât du  péché  , de  Jfaire  aucune 
aétion  agréable  a Dieu,  Sc  digne 
de  fa  gloire  , le  péché  l’empef- 
chant, & la  nature  ne  le  polluant 
d’elle  mefnae  pour  la  difpropor- 
tion,  qu’il  y a du  naturel  au  fur- 
naturel,  8c  de  la  nature  a la  gr 


a 


co  diuine.  - , „ 

Le  peche  originel  en  dans  1 el-  ie  fuict 
iènee  defame.&dans  la  voloté,d!u,ï’er 

■ \ n t jy  cheori- 

parce  qu  ileft  en  la  manière  a vneginei. 


Quel 
lu.  al  t'ait 
le  pe- 
cheori- 
ginci. 
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qualité  lequel1  pri uant  l'homme 
delà  grâce  originelle  ,quileiu, 
fiifioit  & luy  fai  1 oit  faire  les  ceu- 
ures  de  la  charité meritoirement 
&fans  forte  rebellion,ilainfe&é 
de  occupé  la  place  6c  lefuietde 

la  2 ta  ce.  ou  charité  habituelle. 

« ; 

Le  mal  que  fait  le  péché  ori- 
ainel  dans  l’homme eft  ï.d’auoit 
rompu  le  d elfe  in  que  Dieu  auoit 
fur  l’homme  en  le  créant , de  le 
porter  à vnc fin  plus  releueequc 
là  où  fa  nature  perillabie  le  pou- 
uoit  déterminer , qui  eftoitvnç 
fin  furnaturelle  , nondeuëala 
condition  naturelle  , maisain- 
fi  ordonnée  de  Dieu  par  la  bonté 
fin*-'  fondante  du  Créateur , & 
d’vne  autre  manière  que  dans 
f ellat  de  grâce  où  nous  fômmes. 

%.  U priue  l’homme  de  lagra- 


dû  péché.  $57 

et  habituelle  abfolumcnt  necef- 

faire  pour  le  CieL 

3.  Il  amoindrit  par  ion  venin  ÔC 
affaiblit  rappetit  & l’inclination 
naturelle  de  Famé , tant  au  bien 
Surnaturel  ci  tic  naturel  mefine. 

4.  Il  ^enflamme  & déréglé  la 
concupiTcence  contre  ia  raifon. 

y.  Il  met  vn  aneuglement  très- 
fâcheux  dâs  toutesles  paffiôs5qui 
troublée  Famé  par  leur  defordte. 

6.  Il  oblige  aux  peipes  de  la 
i'ic , aux  fouffrances  de  la  faim* 
de  la  foif  > des  maladies  & de  la 
îTiOitjOii  la  nature  auoit  elle  em- 
jpefehée  de  tomber  de  ia  forte 
quelle  fai  romain  venant  * pour  le 
moins  par  le  moyen  de  la  giace 
originelle. 

7.  Il  eft  la  fource  de  tous  pé- 
chez mortels  & veniels.  . 

8.  Finalement  il  elF  oblige' à la 

mort  eterneile,qui  eft  de  ne  voit 


<Vu’eft- 
cc  que 
le  pé- 
ché 
actuel. 


Com- 
ment fe 
diuife 
le  pé- 
ché 
aétuel. 
Cômif. 
fion 
qu’eft- 
ce. 

Omif- 

iàon 

qu’eft- 
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Jamais  Dieu  en  fa  gloire,  p’ 
participer.  * 

Le  péché  aftuel  eft  celuy  qtiïfe 
commet  par  vne  aftion  ,f0it  de 
parole, de  pensée  & volonté^ 
par  quelque  autre  a&c  vicieux  & 
mamiais. 


ce. 


Comët 
fe  diui- 
fe  il  en- 
core. 
Le  fpi- 
rituel 
qu’eft- 


ce. 


Le  cor- 
joiel 


Le  péché  a&uel  fe  diuife  en  pé- 
ché de  commiflion  &d5omiffion. 

Commiffion  eft  faire  ce  qui  eft 
dcfFendu  par  les  préceptes  néga- 
tifs. 

Qmiflio  eft  lai  lier  à faire  ce  qui*: 
eft  commandé  par  les  préceptes, 
affirmatifs.  C 

Le  péché  aéluel  fe  diuife  encore 
enfpirituel  & corporel. 

Le  fpirituel  cft  celuy  qui  regar- 
de premièrement  hefprit  & s*y 
attache,comme  font  la  fuperbe, 
i5enuic,la  haine , la  coiere , &c. 

Le  corporel  eft  celuy  qui  pritici- 


s 


1 


P ânpcche.  339 

paiement  touche  les  delices  du  Qu’cft- 
torps,  comme  font  la  gôurman-ce* 

Idife,  le  larcin , la  luxure  , &c. 

Le  péché  aétuel  Fe  duiifè  en  3. 

; lieu  en  mortel  Sc  en  veniel. 

Le  mortel  eft  cehiv  qui  fe  corn-  Comte 

1 * i* 

met  par  vne  grande  & notable  fc 
aétion  matin  aile  & vitieufe,con-  core. 
liftant  en  vne  auerfion,ou  détour^ eft" 

- de  Dieu  , c'eft  à dire  lailTànt  & k péché 
méprifant  Dieu  3 & Ton  amitié, m0Itel* 
êc  les  commandemens  ; & con- 
uer/îon,  retour  ou  attache  déré- 
glée à la  créature  , qui  eft  aimer 
pliiSjOii  vne  perfonne,ou  de  l'ar- 
gent , de  l'honneur.  Ton  plaiilr,  ' 
&c.que  l'amitié  auec  Dieu  : d'ou  ' 
dans  la  penitéce  pour  retourner  à 
Dieu ,11  faut  tenir  vn  chemin  tout 

, 1 

contraire,&  comécer  parLauer- 
iîon  de  la  créature  conuerfiô  à 
Dieu  par  vne  vraye  repentance. 


* 

? 


îout- 


rtrché  paitc  qu  u rail  p 

mortel  habituelle^ui  cft 

ïea;7cl&  l'oblige  à lar 
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ouoy  le  Le  Pecl^é  moL t ci  s'appelle  linft' 
yeche  parce  qu'il  tait  perdre  b grâce 

~ la  vie  dç l’âme 

mort  eternellç, 
ainii.  comme  le  corps  fans  ame  ne  peut 
faire  aétions  de  vie  , ainfi  l’athc 
fans  la  grâce  de  lefus-Chrifttie 
peut  agir  pour  la  vie  etemelle. 

Il  v a vne  malice  ou  qualité 
odieule  «Sc  vitieule  dans  le  pecké  I 
mortel  j qui  prouient  tant  de  ce 
D’oùqu’il  eft  contre  Dieu &fes  Com- 
promet niandemens  , que  contre  lhot}- 
«"du^nefteté  & excellence  de  quelque 
péché,  vertu, qtiei'honvme  deuroit  audit 
en  veuë  , quand  il  agit  : de  forte | 
que  le  péché  mortel  en  ofFenfaut 
Dieu  combat  toufioùrs  quelque 
vertuçmorale  ou  Théologale 
laquelle  il  s’oppofe. 

le  je-  Le  péché  <pui  eft  centreDieure-  L 


«0 
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garde  premièrement , princijpa-  ché  re- 
fement  & directement  quelqitcs-  f,arcie  xi 

j t ■ * * f « ni  en  t 

vns  de  les  qunns  attribnts&ado-  direde 


râbles  perfections, à quoy  il  s’op.u‘ent- 
pôle  formellement,  Ôc  non  Dieu 
comme  Dieu,  mais  Dieu  tel,  ou 


• qualifié»  c’elt  à dire  , conlîderé 
fouè  queiqivvne  de  fes  diurnes 
perfections,  comme  la  inrperbe, 
qui  eft  vn  appetitdereglé  de  pro- 
pre excellence  ; eft  contre  la 
gloire, là  Maiefté  & l’excellence 


deDeiujOü  contre  Dieu  glorieux 
excellai r, & maieftueux. 

L’auan’ce, contre  la  bonté  & li- 
béralité, la  luxe , contre  fa  tres- 
pureiainteté,la/ colere  & la  paf- 
iion,  contre  fa  i u fti  ce  & fa  habi- 


lité , la  uourmandife  contre  fa 

l . ' O î 

vie  louueraine-,  & fa  fageffe  in- 
n.mesla  pareflè  , contre  fbn  a <5fci- 
Mïté  perpétuelle  dans  le  bien,  Sc 
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remue: contre  fa  bonté  & fa  mb 
fericorde. 

Il  y a des  pechez  plus  grands 

d«p«-q"elcsaiurcs- 

«liez,  i.  A raifon  de  leur  efpece,ik 
plus  8c  ciui  de  leur  propre  efpece 

moins  i 1 r f r 

grands,  font  plus  grands  que  les  autres, 
comme  ceux  qui  font  contre  les 
Commandemens  de  k première 
table  ,qui  regardent  Dieu. 

i.Eu  égard  à Jleur  commence- 
rrvent  ) s.  fçauojr  5 la  raifon  & la 
volonté;parce  queplus  ou  moins 
, le  iugement  & la  liberté,  ont  de 
pouiioir  5 plus  ou  moins  suffi  le 

péché  eft  grand.  . 

3.  A raifon  de  la  fin  du  peche>  u 

- qji  fait  vn  mal  das  ledeifeind’vn 

antre  , comme  fi  on  tué  pour  de* 
rober3fi  on  defrobe  pour  yuro* 
gner , &c. 

4.  A caufe  de  la  venu  plus  ou 
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moins  noblesque  le  vice  combat. 

y.  Pour  la  matière  du  pecbe7, 
c omme  la  fômrne  plus  ou. moins 
11  otable  dans  le.larcin3&  Pexcés3 
ou  le  peu  dans  d'autres  vices. 

6.  Raifon  des  circonftances 
du  temps,  du  lien  Sc  des  perfon- 
n es}&  les  autres  defquelles  on  a 
parle  traitant  de  la  penitence.  ' 

Il  y a deux  choies  notables  dans. Qu’y  a- 
îe  péché,  à fçauoir  , la  coulpe  & ^^enü* 
la  peine  deuë  au  pecbe.  dans  ic 

La  coulpe eft  vne  deformitequi peché- 
demeure  dans  Pâme  apres  l’ade  r.a.  ïôuf- 
du  pecbe7  , qui  la  rend  defa<n-ea-Pe<lu’ei}l 
ble  4 Dieu  3 coupable  &c  cri-CC* 
minelle  deuant  luy,  & on  la  peut 
appel  1er  vue  laie  te7 , foüilleure, 
Lorreur,  &c.  qui  ch  allé  la  grâce 

& rend  Pâme  horrible  * laie  & 
defagreable  à Dieu.  Scpeu» 

La  coulpe  & laie  te  du  pecbe  le 

Ff  i 
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ien 


•«•gu-ncut  bien  rçptefcnter  parvnti. 

coulpc.bleau  gaffcé  de  quelque  ordure 
qui  luy  fait  perdre  fon  luftre&fi 
valeur,  & faut  on  le  lauer,  ou  )£ 
i errer  au  feu,  ou  à la  pour  ri  turc 
on  peut  appliquer  à l*ame,qui  eft 
l’imaqe  de  Dieu  , lalie  du  péché 

/ * li  ** 

par  le  diable, qui  c fl:  fon  enneniy, 
il  tll  e n'efc  lauée  par  la  penitéce, 

. elle  ne  mente  nue  le  feu  d’enfer, 

La  pCl-  J * * 

ne  du  La  peine  du  pèche eft  robliga, 
tion  de  fouffrir,  il  n’y  a point  de 
ce.  m au  nais  a de  qu  i de  i'ufticc  ne  de- 

mande emendadonôecorrecUon. 
Y a-iiCn  II  y a deux  fortes  de  punitions 
de  peî'  pour  le  péché,  a fçauoir  du  dam 

péché-  lens.  . 

La  peî-  La  peine  du  dam  efl  la  pnuand 

5*ndè  de  Dieu  dans  fa  gloire,  au  terme 

qu’eft-  final  , & dans  le  defèfpoir  de  ia- 

c c-  mais  y pouuoir  p aru emr. 

Cette  peine  prenaient  à rai  fon 
de  la  coülpe,elkeft  oilée  par  les 


Sacremens  des  morts, 
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(Cette  peine  eft  plus  grande  que 
l’autre  , à eau  Ce  que  c’eft  J a pr-  j.ffcmeî 
iiarion  du  fouuerain  auec  le  de- Quelle 
fefpoir5qui  eft  vh  fouuerain  mal, 
à vn  fou  lier  àin  i!  n’y  a point  <k  ««ndl 
plus  grand  , la  peine  oufouf- 
france  de  foy  n’eft  pasabfolumet 
vn  fonuerain  mal  ,,parce  qu’elle 
peut  co  pâtir  auec  d’autres  biens» 

l ^ » 4 . j»  t t T 

La  peine  du  feus  ou  du  lentimét 
eft  la  peine  de  fouffrir  en  coiife- 
quence  de  facile  du  pecîid  qui 

, ’ » ! • • w /->•  . (p  f* 

mente  pumno  pour  Ion  déréglé-  ' * 

ment,&  pour  lepîaifirde  l’aâiôi 
La  peine  du  fens  eft  de  deux  for-  *"a  f,cL 
tes  j 1 vne  eft  eternelle  , qui  eft  fens, 
pour  les  Enfers , l’autre  eft  tem-  Su’eÆ~ 
jpo relie  ^qui  eft  pour  cette  vie,  ? a - li 
bu  pour îe Purgatoire.  . plus. 

La  peine  eternelle  par  les  Sa-  f 
Creme  ris  des  lilorts  eft  cbancrde  duieiii 
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* en  te'"Porelle, parce  que  lacoul- 
pe  eftant  oftee  par  la  grace.il 
ci  plus  ci  obligation  d'eftre  clam 
nc,iVn&  l'autre  eft  qitelquefoi 
entièrement  ofté  félon  la  difpo- 
lltion  du  penitent. 

xa  pei-  La  peine  du  péché  mortel  de 

«ei'cief°y  éternelle , 5c  infinie  en  b 
change  durée. 

yoie-  i.A  caufe  que  Le  péché  mortel 
«rauoy  la^ft  contre  Dieu,  qui  êft  vn  obiet  | 
yeine  infiny.ofFenfé  parle  péché. 

cil  elle  • > r . * v * 

tremei  *•  Et  principalement  a caufe 
que  dans  ce  terme  & eftat  final 
jrïifèrable  il  n y a point  de  lieu 
de  vraye  penitence  falutaire, 
point  de  lecours  futnaturel 
point  de  moyens  inflituez  de  ’j 
Dieu, -pour  en  fortir  8c  y fatis* 
faire,ny  de  pardon,  mais  rage  & 
defefpoir  continuel  pouriamais. 
Le  péché  Ce  remet  formelle* 


Pour 
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ment  par  la  grâce  iufti£ante  , & q«oyic 
caufalemenr  > Sc  effediueinentS-if 
par  les  SacremensrDieu  en  eftant  re«iis- 
toujours  la  première  & princi- 
pale caufè. 

Les  pechez  mortels' 'pardonnez  J,ecsJe4 
I ne  reuiennent  point  apres  par  vn  pardô- 
' * autre  péché  mortel  commis  dcncz  rc~ 

■ ■ r ,,  u»en- 

nouueau 3au  moins  f ormellement  née -üs* 
■ & 'directement  :•  on  .dit  néant- 


ni 


\ 

i B 

% 

j, 


moins  que  le  péché  renient  ^ Sc 
renaift  dans  ha  me  par  le  péché 
fumant  du  relaps , àcaufe  dJvne 
, notable  ingratitude;  qui  eiftdanç 
. lepecheur  , & s’enferme  dans 
1 a été  de  fon  peçhé , pour  anoir 
oublié  & mépriféDieujton  bien- 

fait , &:  le  pardon  de  fa  taure,  ce 

qui  augmente  le  pecjhé  nouueau, 
& le  fait  plus  grand,  & quel- 
quefois cette  ingratitude  peut 
*Are  £ énorme  èc  fi  exceiïïue, 

j ~ 


\ 


v 
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que  la  grande  malice  du  fécond 
péché,  qui  c{l  la  recheute , peut 
çg  lier  les  precedens  pardonnez 
en  cette  force  on  die  que  les 
pcchez  remuent, parce  qu’on  de. 
mérité  aurant  deuant  Dieu,  & on 

' • » ' m • • ' 

merite’autant  de  punition  parle 
péché  & recheute  fumant, coin* 
me  par  tous  les  precedens,  &vn 
feul  adlc  peut  eftrc intenfiuement  | 
plus  grand  que  pluiieurs  en  par- 


X 

, . ticulicr. 

Fquê  Le  péché  véniel  eft  vnc-aftion 
te  Pc-  m auuai fc  3c  dcregl éc,  qui  pour» 
:';cLe  tant  n eft  pas  notable  , à caufe 
T'1  ' qu’il  n’a  pas  l’auèrfion  du  mor- 
tel, on  le  peut  appelîer  vne  cet- 


i i <. 


saine  lâcheté  dJeiprir,  qui  ne  net 

pas  ferme  aux  commandemsns 

de  Dieu  : on  iJ appelle  venieU  i. 
cauie  qu’il  eft  aiiement  pardon  J 
U,  mefmc  Tans  Sacremeps,&P[ 

TiV.  - ■ • ' fait’ 


t 
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fait  pas  perdre  la  grâce  de  Dieu, . 

Bc  mefme  vne  multitude  de  ve- 

. . - /*  licürs  . 

iiiels  ne  peut  compoler  vn  mottr-  venids 
dre  pcclië  mortel  , ils  font  difFe-  £çu- 
reris  d*e(pccç?&  leur  malice  n’eft  fûiievi» 
point  dans  le , degré  du  mortel,  ftoxteU 
l’aflëmblage  de  plu  (leurs  efpe- 
ccs , ou  indimdusfne  compàfène 
point  vn  tout  e (Ténu  el.  : le  péché 
veniel  par  progrez  dèuient  mqr- 
teljc’eft  à dire,qu*en  s'y  accou(tu„ 

* X * 

mant , & n’en  faifant  point  de 

confeiencemn  tombé  facile  mène 

• 

dans  le  mortel  du  mefme  genres 

J ' • t> 

ou  peut  on  vient  an  erand. 

1 *-  CD  . v r ' j 

• Il  y a p l,n  lieu  r s réglés  pour  co-  Ta  - il 

gnoiftre  le  pèche  mortel  d'auec  S,  re“ 

le  veniel.  7 _ pour 

’r.La  nature  e n fc i cr n e d’ei ! em  e f-  cpnnoi< 
v , v o ■ Jtrevlc 

me  'a  ie  connoiitre,elle  a horreur  péché 
& honte  du  péché  mortel,c6me  ™orteh 
de  l’hoiTïtcide,de  la  luxe , du  lar-  nid.  ' 
iecin,5cc.' 


•’  r 
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2-,  9e  clLU  & v 011  grand  & no, 

tt*plc  contre  lesCommandernéus 
deDieueft  iugé  péché  mortel, 
îa  raifon  voit  cela  & en  iuge , fi 
e’eftvne  legereté  ou  vne  foiblk 
le,  elle  voit  autrement. 

3.  La  malice  & le  mal  fait  déli- 
bère, qui  nuit  ou  peu , ou  nota, 
blement,  h c’eft  fans  y penfer  ou 
exprès,  on  le  iuge  grâd  ou  petit, 

4.  Quand  la  matière  eft  nota- 
ble,d’importance  ou  legere, 

5. Qü  and  lafainte  E écriture  def- 
féd  quelque  chofe,ou  le  condâne 
de  mort , c’eû;  vn  argument  qu’il 
y a péché  mortel  à luy  deCobeïr, 

6.  Quand  i’Eglilê  commande 
fous  de  grandes  peines,  ou  pro- 
pofe  les  chofes  de  la  Foy  , il  y a 
péché  mortel  à luy  de! -obéir. 

y.L’opinibn  commune  des  gens 
doéles  efc  vne  loy  iufEtante, pour 

conntiflre  la  diffeiéce  du  péché 


V 


; 
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mortel  d’auec  le  veniel. 

Si  on  efl  interrogé  du  nombre  Refpô- 
despechez  , on  peut  répondre  £4/* 
qu'en  indiuidu  & en  particulier  côbien 
ii  y en  a vne  infinité:  qu’en  efpe- ily  a de. 
ce  il  y en  a plufieurs,dont  il  y en  pcchC* 
a iept  capitaux  , ainfi^dits  pour 
eftre  la  fource , 3c  les  chefs  des 
autres,  à fçauoir,  l'orgueil , aua- 
rice,  luxure,  colore,  gourmandi- 
le  , enuie  & la  pareiîè  : Et  qu’en 
genreul  y en  a vn,qui  a efté  géné- 
ralement defîny  , Ce  qui je  fat , 
dit , ou  deftre  contre  Dieu. 

De  propre  excellenceiil  Super-  «qie 
co p rend  quelque  fois  le  be.  fuPei;- 
mépris  de  Dieu,^  & de  fes  b*‘ 

'dons  naturels,&  des  fur- 
naturels  , & de  fon  pro- 
chain , il  penfe  que  tout 
luy  eft  deu,&  qu'il  le  mé- 
rita , 6e  de  cette  racine 


Ce  qui 
frouiëc 
de  la 

fupet- 

be. 


Qu’eft. 
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Svieiu  vaine  gloirc 
-,  engendre  la  iaâan?" 
g nmiemioir  de  vici'eufes 
£§  nouueautez5  hypocrifie, 
g.l’opiniaftreté,  ladifcot! 

^cle5le  débat , la  defobeïf. 

g lance , la  curiofité3la 
<w.prefomptiom  , où  par 
Çrtout  là  il  y a de  l’appétit 
o^defordoné.  L’anpetit  de 

^propre  excellence , qui 
cLnJeft  pas  defordonné, 
§ n'eft  pasvicieux,  on  peut 
fLdelîrer  d’eftre  plus  ex- 
cellét  envnefciéce  ou  ait 
qu’vn  autre  sât  pecher. 
Des  ricbe{fes:&  de  cette 
pallion  ians  mefiire  d'a- 
*c  .If  Aua--  noir  fuit  la  volonté  de 

de  1 à-  . „ , • . . n 

uaJec.  uce.  predre  & letenirinnifte- 

•*'  ment  le  bien  d*autrtiy3la 

dureté  de  'cœur  pour  ne 


/ 


Ge  qui 
en  pro- 
meut. 


fri 


ce  que 
la  lu- 
xure- 
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fe  fubuenir  pas , ny  aux 
fiens3ou  à Ion  prochain* 
dans  vne  griénte,  ou  ex- 
trême necefïïté  , & la 
maudite  vfure.  On  peut  ^ 
bien  defirer  , mais  rai-  < Luxu.«  que 
fonnablemét,  il  eft  iufte  re. 

pM  I J 1^ 

de  defirer  pour  en  faire-o 
du  bien  à autruy  > fans 
frauder  perfonne.  a. 

De  l’a&e  de  la  chair,  a,  „ 
qui  s'eftend  à la  fo rni-c~- E nuie 
cation , adultéré , & au-  p*>  rrnuîe 
très  efpeces  d'inconti-  g* 
nence  éc d'impureté,  o5 

X p— * 

Qui  porte  aeflre  tri  fie,  g- 
ou  affligé  du  bien  d'an-  B 
truy  » & à le  réjouir  du  ?" 
mal  : ce  qui  fe  pourroit 
fairejfi  c'eftoit  pour  Ion 
bien  s ou  de  Ion  pro- 
chain3  ou^du  public. 

Gg  } 


La 

Gour- 
m a u - 
dil'ci 
qu’eft 
ce. 
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Goarg  Da  boire  £ du  «Lf, 
man-  g cet  appétit  eft  naturel  &* 

cille.  ^ nçceiîaire.  pour  1%^ 

*T3  b fobrietédoitem, 

B.pcfeher  l’excez  danslî 
CL.quantité,&;  dans  la  qua- 
: V § lire.  ' ^ . 

Ou’eft- 1 S:  Deveiigeahcejc’eftvn 

te' que  cre>  mouuement  naturel  de 

lacoie-  cole-  cLPappetit  iralcible^il eft 

^excite  par  vn  bon  motif, 
£.&  pour  vne  bonne  fin, il 
§ eft  bon  : li  c’eft  pourvu 
pbobiet  naturelle  mouue- 
ment eft  femb labié, s’il 
va  contre  le  prochain, & 
s’ëleue  en  railleries , in* 
iures*  maledi&ions  * &<v| 
il  eft  pechc. 

De  repos  & de  ne  rien 
faire  de  bié5&  principa- 
lement dans  les  ceuuies 


rel 


rc. 


cil  Paref 

cc  que  , 
ja  P a.  IC. 
ieffe. 


4 


du  peèhé. 

i 

rpiricuclles  : s’il'  porte 
tne  tri  (le  (le  , en  nu  y , oit 
deeoufî:  des  choies  fpi- 

6 r . i 

Rituelles  3c  iaintés,cora- 
me  cil  de  la  fainte  M elle, 
du  feruice  diuin  & des 
Sacremens,  cela  ne  peut: 
qui  ne  foir  vn  grand  pé- 
ché : L’ennuy  de  fa  vie, 
fe  lafTer  & inquiéter  ds 
fou  irrir  , le  deiir  impa- 
tient dè  n’ au o ir  point 
efté > le  regret  d’cftre  au 
monde,  la  voîôté  d’eftre 
plut  o il  vue  brute  qu'vn 
itomme,  font  de  grands 
pcchez  , qui  font  conte- 
nus fous  cette  efbece  dé 


2/5 


A 


Ses 

r •*  ' 

jtna'j- 

•’f  ' 

uais  e£ 

ïètsl 
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%IF  Les  pcchcz  font  dfili„ûs&dif 

dtffe-  fere«s  cnelpece  , jouà  raifonde 
xent  iis  leurs  (mets, comme  font  les  per, 

formes^  de  qualité,  où  ils  fe  trou! 
uent,  foit  a éhuement  ou  pafliue.’ 
ment, ou  de  leur  obiet  formel^ 
de  leurs  hns  & prétentions, ou  \ 
raifon  des  vertus  diftinétes  que 
les  vns  combattent,  & à caufe 
des  circonftances  changeantes. 
y a - il  Les  remedes  des  pechez  font 
anedes  Iviagcs  des  Sacremens,lire  ouef- 

'contre 
les  pe- 
£h  Cz . 

iuauUais  exemples  & des  occa- 

x 

fions, la  pratique  des  confeils,  la 
foufmiflïon  à fes  fnperieius  fpi- 
rituels , 8c  l’obeïlïànce  aux  làin- 
tes  loix. 


cou  ter  la  parole  de  Dieu  auec  at- 
tention 8c  deuotion,la  frequen- 
te priere,la  bonne  conuerfation, 
la  fuite  des  m«fchans  , de  leurs 


ce  que 
la  Loy. 


s z , 
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CHAPITRE  X. 

DES  LOIX. 

LA  loy  eft  la  réglé  & lame(u-Qiî,cfl> 

.J  n-0  C • i ce  ane 

re  de  nos  achons,iuiuant  la- 
quelle nous  deuons  faire  le  bien 
8c  fuir  le  mal. 

U y a quatre  fortes  de  loix  prin- Cobien 
cipalement  8c  généralement , àdea ’^r- 
fçauoir  , la  loy  eternelle,  la  loytes  de 
naturelle  , la  loy  Diuine , & laLoiX' 
loy  humaine. 

La  loy  eternelle  eftlla  penfée, 
ou  volonté  de  Dieu  eternelle, par  «cme?. 
laquelle  il  a déterminé, lafonéH6le<l/cft 
à chaque  choie, &la  fin  àlaquei- ce’ 
loil  la  conduit.  Cette  loy  obli- 
ge, & eft  d’eternelle  vérité,  par- 
ce que  Dieu  ne  fe  peut  pas  trom- 
per, & toutesfies  autres  loix  dé- 
pendant de  celle- cy  comme  la  * 
première , 8c  qui  eft  la  réglé  des 
autres/ 
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relie 
«3 

ce. 


La  loy  La  loy  ‘“tutelle  eft  Ce 

»*>««■  de  commun  à tous  les  homme. 

;!4ft.  &^u’iJs  connoilFent  par  le  fij 
initmdt , ou  lumière  de  rajfon, 
comme  dene  faire  tort  à perfon! 
ne  , honorer  Dieu , refpe&er  les 
parons , confsruer  & défendre 
fa  vie,&c.  Cette  loy  eft  vne  par- 
ticipation de  la  première, elle -eft 
immuable  , & ne  peut  chan- 


ger. 


< 


3.  La  loy  diuine  eft  ce  que  Dieu 
^iaine7  commande  & ordonne  par  cer- 
Gu’eit-  taine  réglés  & préceptes  écrits, 
ce*  comme  eft  lal oy  ancienne,  don- 
née àMoyle  auec  rous  les  ordres, 
tant  pour  les  Sacrifices  que  pour 
les  mœui's;&  la  loy  nouuelle  ou 
Euangçliqu'c  , ou  loy  de  grâce 
çitabiie  &c  inftiruée  de  lefus- 

i 

Chriftjdans  laquelle eftât  Chré- 
tiens &:  fideles  nous  virions,  On 
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appelle  ce ttc\  loy  pofitiue, 'parce 
qu'elle  eft  poïee  & inftituée  par 
certaine  réglés  déterminées  par 
Iefus-Chnit , apres  la  loy  éter- 
nelle Sc  la  naturelle. 

La  loy  humaine  eft  celle  qui  eft  La*‘ 
établie  par  les  hommes,  qui  ont  humai- 
authorité  3c  pouuoir  d'obliger ae* 
fous  certaines  peines  ou  recom- 
penfes  , pour  faire  obferuer  ce 
qu'ils  ordonnent. 

L'Eglife  foit  en  corps  dans  fes 
Condles,ou  dans  la  perfonne  du 
Pape  , ou  des  Euefques,  & des 
autres  Payeurs,  chacun  pour  fon 
regard  > fuinant  fon  pouuoir* 
peut  faire  3c  fait  des  loix  , qu'011 
appelle  loix  politiues  Eccle- 
./ iiàftiques. 

LesRoys&  Princes  fouuerains,  £-uj  d 
les  Républiques  & les  Coramu-  loix. 
«aurez  font  des  loix,àquoy  leurs 


Set 

Uwtsiont  obligez  d'obeirTr.- 
peines  de  oufFrir  les  iuft  ' j; 

Croît  tlons  q«  >[s  ordonnent;  ! 

<iesgês  , Le  droit:  des  gens  ,011  desn, 

qu’eit.  lions  font  certaines  loh  P„ 

tous  les  peuples  font  cdnue^ 

& e loin  accordes,  & qu’ils 
ie<  -iCnt  comme loix  premières  & 
naturelles  3 comme  auffi  s en  tft 
vne  efpece.  Certe  loy  regarde  lc 
bien  de  la  focieté  ckiile  & lia, 
maine  3 comme  cft  de  diuifer  les 
châps, partager  les  biés,pofledet 
certaine  choies,  lai  fier  les  autres 
en  commun,  contradler,  vendre, 
faire  la  guerre  , & pi udeurs  au- 
tres choies, ceux  qui  font  contre 
les  loix  offenfent  faucheur  delà 
loy,  & quiconque  peche  contre 
la  loy  en  mérité  la  punition. 

La  punition  eft  corporelle  ou 

r*  • • î î * 

ipirituelie.  < 

Ÿ ' > ' la 
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des  Loi x»  $ 6 r 

La  punition  corporelle  cnn- 
lifte  en  quelque  ptiuation  des. 
biens  ou  peine  de  corps  que  /on 
appelle  confifcation. 

La  punition  fpirituelle  regarde 
rame, qui  eft  ou  la  çoulpe  du  pe-* 
.chésqui  priue  l?atne  de  la  grâce* 
ou  les  cenfures  & peines  E ~x\e.~ 
iîaftiques  , ou  les  peines  de  i au- 
tre vie,  ou  inclines  les  actes  de  la 
peniten^e,qui  auec  profit  punii- 
lent  le  peche.  c 

La  Çouftumeeft  vue  forte  de  ftarao. 
Ipv  commune  à certaines  rersô* 
nés , qui  a force  * 8c  qui  eft  fui- 
uio,  quand  elle  eft  bien  eftablie. 
Couftume  eft  vn  certain  droit 


8c  pouuoir  de  faire  vne  cbc 
qui  eft.introduite  de  Ion 
8c  par  vn  commun  canfentemet 

tendant  à vn  bien  • & non  ccirr<*' 


| -V 

* * - . ï 
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3 6 1 Le  Théologien  familier, 
tiues  humaines  font  queW$ 
fois  efteintes  par  la  couftume 
bonne  & receuc  qui  leur  eft  con- 
traire, & les  rend  nulles. 

uoinit  La  Couftume  eft  quelquefois 
,ia  cou*  introduite  à caufede  quelque  de* 
fturac*  fordre,&  faute  de  loy  & d'obeif. 
fance  au  Supérieur. 

La  Couftume  eft  bonne  quand 
elle  n'eft  point  contre  vue  loy 
meilleure,  quand  elle  ne  pteiu- 
dicie  à perfonne  dâs  fa  légitimé, 
quand  elle  ofte  vne  autre  mau- 
uaife  couftume :quand  elle  abro- 
ge quelque  loy  humaine,  dont 
l’vfage  n’eft  plus  bonne  pour  le 
temps  qnoy,  quelle  euft  efté  bot., 
ne  dans  fon  commencement , & 
- quand  elle  eft  apptouuée  ou co- 
firmée  par  vne  loy  pofitiue , ou 
par  la  volonté  du  fouuerain. 

La  cou- r Couftume3quoy  que  boty 


Jm  v 


I 
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des  Lolx.  *'  ? 5 ’ 
ne  Si  generale  , eft  abrogée 
o liée  par  les  loix  pofitiues.  & }c  cAtl. 
pofterieures  des  fouuerains.  oftée. 
Le  temps  requis  pour  eftablir 
$c  faire  qu’vne  loy  pofitiue  obli- 
ge , eft  quand  elle  efb  lignifiée 
8c  fuffifamment  publiée  , ce  que 
l’ôn  appelle  promulguer:!!  n’eft 
point  befoin  que  cette  .promul- 
gation foit  faite  à tous  les  par- 
ticuliers que  la  loy  peut  8c  doit 
obliger  , la  forme  ordinaire  de 
chaque  lieu  fufhr. 

Le  temps  pour  établir  vneCou-  QHeî 
fume  3 & faire  qu’elle  ait  for- 
ce  de  loy,  eft  diuers  félon  leposr 

* . ' isirc 

païs  8c  les  nations  > elle  ne  peut  couft 
pourtant  ordinairement  auoirme. 
lieu  & valeur  , qu’il  n*y  ait  plus 
de  dix  ans  pour  le  moins  qu'elle, 
ait  efté  introduite, 

H h » 


ce  que 

Reli- 
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; ' CH  APtTjRE  Xi. 
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Qu’cft.T%  Eligion  eft  vne  vertu  qui 

rend  à Dieu  , ou  fait  L 

nous  luy  rendons Thonneur  &jc 

cuire  , qui  lny  eft  deu  , comme 
an  premier  & îbuuerain  principe 
de  toutes  chofes. 

Culte  eft  plus  general  qu’hon- 
neur  ftrnplement  pris, parce  qu  a- 
uec  honneur  il  compïéd  les  priè- 
res , les  facrifices  , & tous  les 
honneurs  que  Ton  rend  à Dieu, 
& qui  font  le  culte. 

Honeu;  jqonneureft  vn  refpe<ft  ou  te- 

qu  eii-  . . rj  , 

moignage  exteneur  de  quelque 
excellence, que  Ton  rendàqael- 
qu’vn  , foi  t en  fléchi  liant  le  ge- 
noüih  b ai  (Tant  ou  dccouurantfa 
îSfte,  ou  en  quelque  autre  ferre, 
Il  n’y  a que  l’alfemblée  des  &■ 

delesChrdliens , qui  eft  l’Eglilc 
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Catholique,  Apoftolique  & Ro- Jc 
maine  ; qui  méritent  de  porter 
nom  deReligion,  quoy  que  plu- 
iîeurs  autres  lentes  Ce  l’attribuent 

faudèmétjCÔme  fontIuifs,Turcs, 

Heretiques  8c  autres  fortes» 

Les  marques  de  la  vraye  Reli- 
'gion  font  les  autels  8c  les  facri-  mat 
fices  iriftituez  de  Dieu  , par  lef-  quesde 
quelles  les  fideles  luy  témoignée 
leur  obligation  & leurs  deuoirs: 

)Et  dans  l’Eglife  Romaine  feule  y 
a des  au  tels  & facriEces  facrés  8c 
‘légitimés  inftituez  par  I.  C.  vray 
Dieu,  Sauueur  de  tous  les  hom- 
mes, qu’il  a enfeignée  à fes  Apo- 
des & difei pies , & eux  à leurs 
fucceilèurs  iulques  à nous.,  tant 
par  eferit  que  par  tradition. 

L ^ y a trois  fortes  de  cuire  ou  \ ' 
honneur  qu’on  peut  rendre  , à c°bië 

Hh  5 
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$ 66  ' Le  'Théologien  familier , 
y a - il  fçauoir  de  latrie  , d’hyperduliet 

«Vd«‘  & de  dulic. 

culte.  Latrie  eft  vn  entier  feruice d5 

Lauie la  créature  » & vrdhonneur  fou. , 
qu'eft-  u'erain  rendu  à Dieu, comme preJ 
ce-  rnicr  & fouuerain  principe,  au. 
quel  feul  il  appartient,  & non  à 


aucune  créature  pure,  pour  ex- 
cellente qu’ellesfoit,cét  honneut  | 
eft  rendu  parles  facrifices  princi. 
paiement,  & l'adoration  de  la- 
trie eftant  dette  à Dieu  feul , le 
premier  precêpte  defend  delà 
rendre  à autre  quà  luy  feul. 

--  Hyperdulie  eft  vn  honneur 
Juif  beaucoup  moindre  que  celuy  de 
(ju’eft-  latrie  que  l’on  réd  àqttelque  cho- 
ce-  fe  qui  eft  au  deifous  de  luy,&  qui 

pourtant  l’approche  en  quelque 
excelléce  qu’il  luy  a donne  pour 
s’en  eftre  feruy  en  quelques- 


2 
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Vas  de  Tes  niyfteres  , comme  cft 
la  Sainte  Vierge,  pour  le  myfte- 
ie  de  l’Incarnation, à laquelle  on 
rend  ce  fécond  honneur, fans  in- 
terel'fer  le  premier.  - 

Du  lie  eft  vn  lermce  de  honneur 
inferieur  aux  deux  premières*  cc« 
quieft  rendu  aux  Saints  , à leurs 
reliques  & images , fans  égalité 
11  y comparaifon  du  premier^ 
mais  approchant  du  fécond. 

Tous  ces  trois  honneurs 
rendus  à Dieu  à qui  tout  cft  deu* 
êè  apres  luy  on  rend  les  deux 
derniers  à fes  créatures  , qui  le 
méritent  pour  fon  honneur  de 
excellence  louueraine; 

Il  y a plu  fleurs  moyens  dans  Ta -U 
la  Religion  ; par  leiquels  on  Pîu* 

^ *0  jt  i.  lie  ut  s 

rca  àDieu&à  quelques  créatures  moySs^ 
jpour  luy  fhoncur & le  culte, que 

H h 4 
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’cs  fi  de  les  ont  en  afFc&ionji  fca 

uoir,ladeuotion , l’oraifonjv 
dorapon  , le  facrificc  , le  vœil> 
les  difmes,  & le  ferment. 

La  deuotion  eft  vne  fetueut 
& affe&iô  religieufe,  par  laquel- 
le on  s’addonne  & s’affedionne 
entièrement  à feruiu  Dieu  par 
fentiment  8c  confiderationde  fa 
fouueraine  excellence,  & que 
nous  ne  fommes  rien  deuant  iny: 
comme  vn  fèruiteur  qui  fe  don- 
ne entièrement  à vn  Prince:  Ain* 
il  ceux  , qui  fe  donnent  particu- 
lièrement à Dieu  Sc  le  veulent 
mieux  feruir  que  les  autres  ,font 
appeliez  deuots,comme  perfon- 
nes  voilées  8c  données  à Dieu, 

à fon  feruice,  8c  aux  Saints  apres 

% 

. lu  y 8c  pour  luy. 

Oraifon  du  prière  efi:  vn  faint, 

humble  8c  deuot. parler , qui  fe 
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£ait  auec  Dieu  , éleuant  noftre 
efprit  ôc  nos  penféesà  luy  > & 
auec  refpeà  Ôc  attention  on  luy 
çxpofe  les  ncceffitez  , on  luy 
demande  les  neceffitez  de  l‘ame 
& du  cotps  aulïï  , ôc  on  apprend 
de  luy  à faire  fa  volonté.. 

Il  y 9 deux  fortes  d'Oraifojàfça-Cobisa 
u oit , la  vocale  Ôc  la  mentale. 

L’Oraifon  ou  prière  vocale  eft  tes  d*o> 
prononcer  de  la  bouche  , ôc*  re-  raiilQns 
- citer  intelligiblement  de  parole 
fes  prières  par  mémoire  ou  par 
* écrit,  l'ointes  àuec  la  pensée  ôc 
f intention  bonne , qui  les  forme 
ôc  les  anime,  ôc  les  drelïè  ôc  con- 
duit à Dieu  , comme  font  chan- 
ter on  reciter  l’Office  diuin  , cé- 
lébrer la  fai n te  Mellè , Ôc  faire 

r - _ f 

fes  autres  prières  ordinaires. 

L’Oraifon  ou  priere  mentale 
ou  qui  iè  fait  feulement  par  la  meEak 
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Pc»ftc  &c  dans  imterieur  de 
me  , & eft  vne  fainre  & fecrette 
occupation  des  fens  intérieurs 
comme  font  le  fens  commund’i- 
mâgination  auec  la  mémoire 
l'entendement  & la  volonté,  fur 
quelque  luiet  pieux  & deuor 
pour  en  former  des  confident 
tions  faintes , en  tirer  des  aiîe- 
<5tions  pieufes,&  des  refolutions 
fortes , & de-là  aller  à i'vfaee; 

b } 

8c  pratique  des  bonnes  œuures, 
afin  de  purgerjilluminer,&  per- 
fectionner famé  , tant  dans  les 
fondions  intérieures  qu’exte- 
rieurçs  : Et  enfin  pour  la  porter 
finalement  au  plus  haut  degré  de 
la  charité  » qui  eft  l'vnion  par- 
faite atiee  Dieu; 


s: 
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L’Oraifonmétale  te  peut 
former  en  la  maniéré  fui- 
uânte:En  fe  mettant  à ge~ 
noux,fe  reprefenter  forte- 
ment que  Dieu  etl  dans  ce 
lieu  là, où  on  efî:,que  nous 
' le  voyons  prefent,  & qu’il 
nous  voit , & que  me  foie 
nous  le  Tentons  en  nous, 
ou  proche  de  nous; 

Le  iens  commun  doit  rè- 
prefenter  Dieu  partout,& 
auec  cette  preséce  de  Dieu 
fe  reprefenter  auiïï  I.  G. 
qui  nous  voit  du  Giel  * ou 
qu’il  etl  proche  de  nous  ou 
foufFtâtjOufailàiit  quelque 
chote,  qu’il  nous  regarde, 
& que  nous  le  cotîderons. 
. De  liant  le  Si-Sacrement^ 
c6  tîderer  quelefus-  C lirift, 
qui  y eft,nous  voit  prier  ôe 
demader  à Dieu  la  grâce  de 
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’e  bien  adorer&de  faire  vn 
bo  profit  dâs  1 oraifon  pre- 
•>éce.On  peut  auffi  prier  so 
bon  Ang  e,  quelques  Saints, 
& principalement  ceux  qui 
ieretronueront  dâs  le  my- 
ftere  proposé  s'il  y en  a. 

Il  faut  fe  proposer  la  choie 
que  l’on  veut  méditer,  foit 
ou  vn  myftere  de  la  vie, 
mort  Sc  Pailion  de  noitre 
Seig.  X C.  «Se  vn.  tout  ieul, 
ou  quelque  autre  fiiiet, co- 
rne de  la  Creacion.duPara** 

^ * 

dis,de  la mortjSec.  Se  pro- 
pofer  & s'imaginer  le  my- 
ftere  fe  palier  deuât  tby,ou 
eftre  au  lieu  mefme,&  que 
: la  mémoire  foit  pleine  de 
i PHi  ftoire,pour  voir  défaite 
la  choie  cômeelle  fe  pair 
| fe  .Pour  les  autres  iuiets  on 
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le  les  propofe,  comme  Ton 
peut, comme  ils  font,ou  à la 
ikcô  de  quelque  cliofe  fen- 
fible  pa  rce  que  c’elt  l’ima- 
gination qui  apere  icv  auec 
la  mémoire. 

Le  raifonnement  fuit , 
qui  eft  Tournage  de  Tenté-  téde 
dément,  qui  fait  des  confî-  met. 
derations  & des  raifonne- 
mens  furie  fuiet  proposé 
ou  imaginé  , quelquefois 
suffi  il  demande,  p ourqtsoy  ? 

8c  refpond,fe  doue  des  rai- 
fons,&  tire  des  confequen- 
ces , il  admire,  il  K/üe,  8cc. 
lî  fautfaire  peu  deconfide- 
rations  , vne  feule  fuffit  : 
û Tefprit  n’y  trouue  fon 
*gouft,il  fan t pa iTcr  à vn  an- 
tre doucement. 
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Lavoloté  s*échauffe,qua4 

La  elle  a eftébié  excitée  &é. 

volo-  clairée  pat  les  côfideratiôs 
té.  , de  l’entendemér.EUe  doit 
produire  des  affe&iôsjdes 
Ièntimésinterieurs&  affe- 
ctifs fur  la  choie  méditée: 
Et  faire  des  refolutiôs>ou 
de  mieux  aimer  8c  ferait  ' 
Dieu,  ou  mieux  viure,  oc 
haïr  le  péché  , ou  de  tra- 
tiailler  dauantage  pour 
' Dieu  au  bien  des  autres, 
ou  à fe  corriger. 

! Quelquefois  les  affe&ios 

•n*  rrp  X I - 

F ' viennent  plutoft,&  en  ce 
ment.  c as  paut  jes  prédre,mais 

prudemment  pourtant, & 
non  pas  toujours. 

Yfagel  II  faut  conclure  i.  par  a- 
Cfcions  de  grâces  des  bons 
fentimens  , affections  8c 
refolutions  3 que  Dieu  a 
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donné  dans  l’Oraiion. 

2.  Offrir  à Dieu  tout  ce 
qu’il  nous  a donné  dans 
l’Oraifon , 8c  Ton  Fils  mef- 
me  , Tes  mérites.  Ion  fang, 
fes  fouffrances,&c. 

3.Le'prier  de  donner  bene- 
di&ion  à nos  actions,  affe- 
élions, Seaux  refolutions,& 
la  grâce  de  les  effectuer,  de 
nous  donner  les  vertus  de 
fon  Fils , des  SS.  8c  princi- 
palement celles  qui  nous 
font  necelïàires,&  de  le  bié, 
8c  fidèlement  feruir  8c  exe- 

« i ‘ ' , 

curer  les  refolutions  prifes. 

4.  Il  faut  tafeher  de  pren- 
dre 8c  r e t en  i r q u eî  q u efp  i ece 
de  l’Oraifon,&  la  dé  tacher, 
des  autres , pour  durant  le 
four  en  faire  des  afpiratios, 
des  retours  de  fon  efp  rit  en  J 
pieu  j pour  le  rafraîchir,! 


1 


s.  Coq. 

çluiion. 


% 


. Com- 
bien ya 
il  de 


376  te  Théologien  familier, 

Suc-I  quelque  profit  en  pratique 
cm-  & s’en  fouuenir  tant  dans 

de.  |louurage  que  dans  lare- 

mér.  traite. 

Il  paroift  qu’il  y a cinq  parties 
de  l’o  rai  Ion  mentale  , à fçanoir  1 

5eT'o-la  Prefencec!e  Dieu  îla  propofi. 

raifon.  tion,la  méditation,  les  affeâiôs, 
êc  la  conclufion.  Maisà  vray  di- 
re , il  n’y  a que  les  trois  parties' 
du  milieu  , qui  font  les  principa- 
les , qui  compofent  la  méthode 
de  Y 'oraifon  : celle  qui  les  précé- 
dé eft  comme  la  difpofition  ,& 
l’autre  qui  les  fuit  leur  fert  de 

ïeut-on001101^011- 

faire  On  pourra  fe  reprefenrer  les 
«ue"  parties  de  l’oraifqn  parles  doigts 
idée  de  la  main,  &•  les  trois  doigts  da 
des  par-  mj}iea  defigneror  les  trois  prin* 

îies  ' de  . , t 

3’ o rai-  cipafes  parties,ou  le  corps dei  0. 
^on*  raisojLôpo.ulce  feparé  montrera 

••  * • \ la 
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la  prefence  de  Dieu  , Si  le  petit 
dèigt , moindre  que  les  autres  & 
tbnrne  vers  iouurage,  figmfiera  - 

donclnfion&'l’y^ge,  on  prati- 
que des  refolutions.  Confultez 
kbien-henreux  Monfieur  deSa- 
lès,  & les  autres  bons  praticiens 

de  î'Oraifoii.  ■*  , 

! La  prière eft  vtile  , il  fait  bon  gSjj^ 

.nrier  elle  eft  nece  (Taire  , il  tem  îesqui. 
prierÆlle  eft  efficace.on  obtient 

Se  Dieu  pat  elle-.Elle  eft  iufte.on  ' 
demande  ce  que  Ièfus-Chtift  a 
promis, & expofd  dans  l'Oraifon 
dominicale  : Elle  eft  méritoire, 

On  demande  le  falut  > le  Ciel  * Sc 
Jes  moyens  d’y  paruenii»  comme 
suffi  les  biens  temporels  fous  le 
'bon  piaifir  deDieuiEile  eft  com- 
mune & familière,  tous  peuuent 
prier  , iuftes  & pécheurs  , bien- 

foufons  en  purga- 
v v,  : • l i : - Ta' 


I. 

2* 

3* 

4* 

$• 

6. 
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coire  : Elle  eft  raifonnable , on 
prie  Dieu  comme  le  premier  au- 
theur  de  tout  bië;&Iefus«Chrift 
comme  premier  & principal  mé- 
diateur,& immédiat  interceffeur 
entiers  Dieu,.&  les  Saints  qui  sot 
au  Ciel , & en  charité  confom- 
mée  , Sc  aufll  les  Saints  viuans, 
afin  qu’ils  prient  pour  ceux,  qui 
demandent  leurs  prières  : Elle 
eft  charitable,  on  prie  générale- 
ment pour  tous  viuans , bons  & 
m au u ai  s , amis  & ennemis  , & 
pour  les  fideles  defünéhîElleeft 
bonne, fi  on  prie  en  foy  auec  at- 
tention & pieté  : Elle  eft  libre,» 
on  prie, ou  de  penfée  feulement,, 
ou  d’efprit  & de  parole  enfem- 
ble,on  prie  en  tout  heu, mieux* 
pEglife  , en  toute  pofturepmis 
plusreueremmët  à genoux:Ejh 
oblige  quelques-vns  comme  le 


1 


V’ 
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Ecclefiaftiques  , ceux  qui  en  ont 

fait  vœu  , & ceux  à qui  elle  eft 
commandée  ou  ordonnée. 

Adoration  eft  vilade  extérieur  Adora- 
de  Religion  , par  lequel  nous  oon 

proteftons  a Dieu  , comme  lou-  éc. 
uerain  de  tout,noftre  tres-hum- 
ble  feruice  & aftiiiettiftement, 
foit  en  bai  (Tant  , enclinant  > ou 
découurant  humblemét  la  tefte, 
fléchiftant  le  genoftil/e profter- 
nant  en  terre , 8c  faifant  autres, 
ou'femblables  fortes  de  fourni f- 
fion , 8c  qui  auec  toute  inégalité 
8c  entière  différence"  le  rendent 
aux  créatures  fans  Idolâtrie. 

Sacrifice  eft  vue  offrande  ou 
obligation  d’vne  chofe  fenfible,  qu’eft» 
ou  fenfiblement  reprefentée,of- co’' 
ferte  8c  prefentée  à Dieu  fèul 
par  vn  Preftre  ouMiniftre  facré, 

•i  • é J / 

légitimement  efleit  6c  député, 

1 i 1 
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' qui  deuant  Dieu  & fur  Tes  Autels 
doit  deftruire  & changer  , ou 
confommeu  ce  qui  eft  offert , en 
témoignage  du  fouuerain  do- 
maine* que  Dieu  à fur  nous  pour 
îa  vie  & la  mort, & en  fignificatio 

k U 

de  no  dre  tres-humble  fubieâio. 
Qnel-  Pour  yn  vray  Sacrifice  il  faut 
le  s font:  lt  qUqi  y ait  vn  Preftre  efleu  & 

ditions  député  par  • vne  vraye-,  facrée  & 
du  la-  légitimé  ordination,  inftituee  de 
crificc .3  ieu  d ans  laquelle  il  rcçoiuefon 


cnoie,ac 

foit  fenfiblement  repreftnte  & 
prçfent , comme  eft  Jefus-Chrift 
fous  les  efpeçes  fenfibles'dans 
PEuchariftie.  3.  que  dans  le  fa- 
crifi.ee  PHoftie  foit  diuifée , & 
de  (hui  te  par  le  facri  fiant.  4*  Sue 
cette  aétion  fe  fafle  fur  des  Au- 
tels defignez  a cet  office.  5*  ^ 


t ' * f 


^ <\  K * 
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que  ce  Toit  à Dieu  feul  à qui  on 
porte  l’intention  duSacrifice, co- 
rne eftant  à luy  feul  à qui  on  doit 
facrifîer,dreifer  des  Autels , edi- 
iîer&  dedier  desTéples,quoy  que 
ce  foie  fous  l’Inuocation  des  SS. 

- Le  changement  du  deftrtidHon  coSe 
,de  THoftie,  qui  fe  faifoit  aux  an-  la  dé^ 

• r t x n • *.  i «ruâio 

;ciens,lacnnces  eltoit  en  tuant  les  déi;ho- 
animaux  oiferts,  8c  f entière  con-  ûie* 
fommation  ou  deftru&ion  eftoic 

ou  en  les  bruflant  deuât  Dieu.oii 

^ \ ? 

les  acheuant  8c  eonfommant  par 
>vne  autre  maniéré,  corne  on  fai- 
ifoit  auffi  des  autres  fortes  de  fa- 


crihces , chacun  à fon  regard^ie- 
îon  la  loy:Maîs  ànoftre  Sacrifie^ 
«de  la  Ste.Meife  la  jcjeftru&iô  y eft 
niyftique  8c  paroift  , lors  que  le 
Corps  deLC.eft  mis, corne  fe  pa- 
ré parla  force  des  paroles  fousles 
êfpeces  du  pain,&s6  sâg  fous  les 

Ii  3 


‘ 
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ctfpece s du  vin,feparées  de  celles 
du  pain, comme  il  a eftë  expliqué 
p àr  1 ât  del’  b u char  i ftle^  p ar  ce  qu  il 
reprefente  le  facrifîce  langlant 
fur  la  Croix  où  la  mort  feparale 
Corps  St  l’Ame  dans  lafeparatio 
du  Sang  d’auec  le  Corps,  l’ame  ne 
pouuant  fubfifter  dans  vn corps, 
cuâd  cette  entiete  diuifiony  arri- 
ne:la  co somation  entierë&accô- 
plie  peut-eftre  par  la  comunion. 

A raisô  des  chofes  qui  s’offtoiét 
anciennement , qui  cfloient  fort 
differétes.on  met  diftinaionen- 

tre  vicHmedmmolatio^lipatiG. 

Viéfcitne  ou  hoftie  eft l’offrande 

ae.  des  animauxjcomme  des  bceurs, 

[e  €ft*  montons,  agneaux , veaus,  che- 
: * vres,boucs,  colombes,  torterel- 

Immolation  eftoit  des  chofes  io. 

lidcs.comme  pain, farine, encens,  \ 
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bîc,fromenr,  & femblables  cho- 
{ es, 6c  fe  dit  auffi  des  animaux. 

Libation  eftoit  des  chofes  li-Llbau<5 
quides,comme  du  fang,  vin,hui- 
le5eau,ou  autres  femblables. 

Vœueftvne  promeiîe  faite  à s. 
Dieu  de  faire  quelque  chofe  de^i1^' 
bon3ou  meilleur  qu'au p*ra!isnt,V beu. 
auec  potiuoir  8c  intention  de  s’o~. 
b-lirenle  vœu  d’vn  moindre  bien 

o 

ne  peur  eflre  vœu. 

Afin  que  le  vœu  foit  yray&r  bo,^^ 
il- faut  i. qu’il  foit  fait  auec  pleine  .^scon- 
&jfuffilànte  deiiberations&auoir  1inonf 
, fuffifamment  railbnne>&:  penfé  à WV 
ce  qu’on  fait  ; parce  que  le  vœu  - ; <• 

tient  de  la  rigueur^c’eff:  vue  char, 
ge  nouueîle}&  vue  loy  que  l’oa. 
s’impofè  fans  précepte  diuin. 

2.  Auec  la  liberté  , non  par, 
crainte ny  force  , non  par-xrom-»  V r 
perie  pu  erreur  , mais  de  gré 
ibi«nient  j la  violence  dans 

j / 


a- . 

iffe-, 

• 

:nçe 
n«ç  . 
of  . u Se 
ô pso- 

es. 
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les  choies  qui  doiuent^effté  li- 
bres les  rend  nulle.  • 

i.Auec  intctiô  de  s’obliger  ,&  de 
tenir  fa  promette  pour  Vexe  enter 

/ 4*  Qi}e  ce  ^vne  ck°k  ùône 

ne  à agréable  à Dieu  » le  vœu 
d’vn  mal  eft  vn  crime  , & le  vœu 
d*vn  moindre  üien  , oude  choie 

indifférente  eft  nui. 

,,  Que  la  perfonne  qui  promet 
9u  pouuoir  de  s'obliger  >d’ où  -les 
enfans  contre  le  gré  de  leurs  pa- 
rons, ou  tuteurs  durant  leur  mi- 
norité $es  feruitcurs  &les  ma- 
riez-, fini*  le-  confinement  re  - 
pedif  ne  peuuent  vouer  pour 

s’obliger»  ' ! ' 

11  va  différence  entre  vœu  oC 

1 «rniios  Le  veen  eftd’vne 
bon  propos.  vie 

étroite  obligation, & Je  bon  p1® 

po»  eft  vneVtmple.  «folaaonj. 

faire  rjuclepre  bien  » Pe  de. 


U* 


/ 
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de  s'obliger  fi  eftroitèment,  co- 
rne eft  le  de  fie  in  de  ieufnei*  faire 

IT  « ' 

quelque  prière  ou  voyage,  ri  ç r :e  • 
t II  y a piiifieuxs  fortes  ou  efpe- crsbîéïh 
ces  de  vœu,  à fçauoir.  r f . , ; 

î Le  vœu  conditionnel  eft  quand  ceSrde 
on  met  vne  condition  dans  fa?œu’ 
promefiè  , comme  fi  ie  guéris  de Condi- 
ce  mairie  feray  vn  tel  voyage3&tlo””f^ 
la  condition  eftât  arrjuée  oneft?c 
oblige'  d’accomplir  ;fa  promeiïè. 

■ Le  vœu  abfolu  eft  quand  on  > 
promet  abfolument;  fans  eondi-^bfoîu 
tion,ce  vœu  obfige,  quand  il  eft<lu,efl> 
bien  fait. - • • ..  X \ n ...  ■ ,.-4  * 


ce. 


; Le  vœu  folemnel  eft  quand  pu-  " 3-  ' 

bliquemer,& auec  ceremonie  011^1^ 
voiie  deuant  vn  Supeneiu*5c6rnequ’eft- 
le  Religieux  deuant  fon  Abbè.ce* 

■ Le  vœu  perfonnel  eft  quâd  vneperfôn. 
perfonne  promet  de  faire  quel-"6!  ' 
que  choie  ioÿ-meme,&  que  cehue, 

K k 


'^$6  JLe  Théologien  familier* 
regarde  feulement  ia  perfoniiej 
ceue  obligation  ne  pâlie  point  a 
vne  autre  p.erfonne  s* il  n y auoit 
quelque  autre  conftderation,  ou 
quelle  n’y  confetitift- 
Le  voeu  reel  eft  quand  on  pro 

rîcrpmr 


5>  Le  vœu  t* r*~ 

vœu  met  quelque  chofe  de  temporel, 

«“Ift-icomme  eft.  de  donner  l’aumofne; 
i * t ,-nîvi-p  eft  celuv^qui  eft 


jumrcvitu . 

ce.  Le  vœu  mixte  eft  celuy,  qui  elt 

Mf  ' meflé  ou  compofé  du  peifomrel 
qu'eft-  & du  reel,  & les  comprend  tous 

“•  . deux,  comme  de  teufner&  don- 

ner l’aufmofne,  le  perfonneln  o. 

■ bloque  la  perfonne  qui  le  tait, 

le  reel  oblige  les  fucceffeurs  , ou 

heri«ers,entamquileftwft- 

l,evoea  £^e  vœu  celle  doblij,1-  p 

‘ commutation , irritation  ou  d.  - 

6el*  ^Commutation  de  vœu  eft  chan- 
ger le  vœu  en  vn  autre  , 

comme  le  ieafne  en  aumolneX'  I 
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Supérieur  Ecclefîaitique  fait  cet-  I- 
t-e  efchange , félon  qu’il  le  trou-£°™’ 
ue  à propos,  & celuy  qui  à voüé^on  de 
peut  de  luy  - mefrne  chanaer/0^ 
pourueu  que  ce  foit  en  quelque  cÊ. 
meilleur  bien. 


Irritation  de  vœu  eft  rendre  l’o-  T V 

fl*  • « IriFal" 

bligation  du  vœu  tellement  nul-tion 
le  , quelle  n’oblige  plus  par^’^' 
apres.  Le  Supérieur  fpirituel,&^_ûi 
quelquefois  le  temporel  peutPeutir‘ 
annullec  le  vœu, principalement'1^'5 
quand  il  ne  l’a  point  approuué»- 
Sc  qu’il  a tout  droit  fur  la  per- 
fonne,8c  pour  lors  fans  autre  rai- 
lon  que  parce  qu’if  le  veut  Sc 
que  c*eft  contre  Ion  droit  qu’il  a 
elle  fait  j le  pere  rend  nul  le  vœu 
del  enfantjlamere  apres  la  mort 
du  pere  } &:  apres  eux  le  tuteur, 
pendant  que  les  enfans  font  fous 
leur  charge  &pouuoir. 

Kk  z 
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' Lepere  fpiriruel  fait  le  mefmé 
pour  tes  enfans , tes  mariez  en- 
tr’eax , quand  le  vœu  eft  contre 
les  fins  du  foariage,&  le  maiftre 
pour  Tes  bruiteurs  , quand  c eft 

conjere  leur  deuoir. 

Le  vœu  irrité  ou  annulle  ne  re- 
laient plus  apres, & n oblige  plus 
parce  que  l'obligation  en  . eft 
oftée  tout  à fait  par  l'irritation. 

..  >•  Difpenfe  du  vœu eft  qnana  le 

« fuperieur  Ecclcfiaftique , foit  le 

cl  pL.oul'Euefque.ofteoupou 

tonfiours,  ou  pour  vu  jcps  pout 

de  bonnes  raifons  1 

du  vau  , qooj  T* Jtime, 

S„Ks  ir„r..ubiS, 


parce  .que  Jf 

droit  du  Supérieur  : apres  lad>  - 

• [ ^ I ] >%  f j 


necetîaire 


penfe , les  taifons  «liantes , o» 
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Ï£  temps  limite  eftant  paffé,  l’o- 
bligation du  vœu  fait , retourne 
comme  auparauaot  : mais  apres 
rirritation  elle  ne  retourne  plusj 
parce  que  la  difpenie  leue  l’o. 
bligatioh  , & exempte  feule» 
ment  du  fait , ou  de  l'execution 


pour  yn  temps»  mais  l'irritation 
©fte  l'effet  St  fa  eau  le. 

Les  Difmes  (ont  vn  droit  deu  - 
de  droit  naturel  & diuih  à les  Difmes 


Peres  fpirituels,  qui  font  les  Pa-  ^eu 
fteurs  légitimes  » à caufe  de  leur 
charge  , & de  la  peine  qu’ils  ont 
d'adminiftrer  la  parole  de  Dieu 
8c  les  Sacremens, 


Il  y a de  deux  efpeces  de  diimes 
Pvne  qui  fe  prend  fur  lesfruiéls* 
que  les  champs  8c  la  terre  pro- 
duilentrl'autre eft  de  ceux  qjui  ne 
labourent  point  de  terre  » 8c  qui 
pourtant  reçoiuent  i’inftruélion 

ICk  $ 
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St  l'affiftance  ipirïtuelle  de  letit 
Pafteur  comme  les  autres  ; l’vne 
St  l'autre  eft  deuë  , Sc  le  doit 
payer  par  la  loy  de  Dieu  & de 
Ion  Eglilc  , & pourtant  fumant 
l’ordre  , & les  bonnes  & ancien- 
nes couftuwes  des  lieux,  pour  ce 
qui  regarde  la  quotepan,  ou 
combien  on  doit  payer. 

Le  ferment  ou  iurement'  eft 
vne  atteftation  ou  inuocation  du 
- Nom  de  Dieu  en  témoignage  & 

certification  de’  quelque  venté, 
pour  faire  croire  ce  que  Ion  dit 
eftre  véritable  , & alterner  ne  la 
p rom  elfe  : tarer  par  les  créatu- 
res n eft  pas  proprement  ici- 

ment , fi  ce  n eft  que  le  Nom  te 

Dieu  y fuftioint. 

Afin  que  le  ferment  foit  légiti- 
mé ou  licite  , il  faut  ces  condi- 
tions. 1 


/ ' 


de  la  Religion . $ 9 * , , . 7 

. i.  Qu’il  loit  en  iuftice  , c’eft  à j' 
dire, que  la  choie  foiciufte,  & ne  iCScou-, 
faiîè  âncü  tort  iniufte  à perfonne  Citions 

2.  En  jugement,  c’eft  k dire,fait  ^cn^r'- 
auec  raifon&  côhderatiô  du  fait. 

3.  En  verité,c’eft  à dire,  que  la 
chofe  foit  vraye,&  non  pas  fauf- 

jfè.ou  douteufe.  . - , < 

* % ** 

Le  ferment  quoy  qifextorqué 
bu  tiré  par  force  peyt  obliger,  violen- 
quand  la  choie  eftlicite^ôe  qu’en 
effet  on  a eu  intention  de  pro-  * 
riiettre  , & qu’il  rfy  a point  de 
Fraude, ny  de  ioytconÉraire. 

Quand  toutes  les  bonnes  con-  Faaj:_“ 
dirions  du  ferment  font  pofées,il  fe  * fer- 
Faut  garder  fidelité  à qui  que  ce  meat  * 
ibitjiufques  aux  infidèles, & aux  t0US’ 
heretiquesjparce  que^cela  eft  du 
droit  naturel,  &:  qui  regarde  les 
perionnes , &non  les  mœursice 
droit  eft  vn  des  premiersj  qufne 
change  point;  K k 4 
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Cobien,  il  y a trois  lotte  de  ferment. 

; \ n Æ flTV. 


il  y a V4^ 

. le  i,eft affirmatif, quâd  on  afleu- 

dç  loi  . n 1 x<ru 


3 a u 


m % IV.  ' 1 

teçs  de  re,\e  i.eft  de  promcte, quand  on 

fennec.  R/  \p  2.  de  menace* 


promet,  5c  le  $.  demenace. 
Adiulation  eft  prier , ou  coin 

, 1 r : n 


% r * . 

u’eft-  mander  de  faire  quelque  choie 

ce  que  _ 1 ^ T^ipiT.nn  le movert 


ad.uu-  par  le  Nom  de  Dieu,oulemoyeii; 
tioa.  i de  quelque  chofe  fainte, comme 
Gn  adiure  les  démons  par  les 

exorcifmes  de  l’Eglife. 

<Mn>5t  il  y a plufieurs  chofes  contrai- 
lcs  vi-  res  à la  vertade  Religion,  com- 
tuiies'me  font  la  fu perdition  , qui  eft 
vne  vaine  & faulfe  obleruation 
tu  ie  dans  le  culte  diuin  & honneur 
des  chofes  faintes  en  faifant  plus 
ou  moins;  meflant  quelque  cho- 
fe  de  prophane , feignant  de  la 
fainteté.où  il  n’y  en  a point, fup- 
pofant  de  faux  miracles,  & cho* 
fes  femblables.  L’idolatne , qui 

eft  adorer  les  idoles.  La  diuins- 


Reli- 

gion. 


f 

i 
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tion  j qui  eft  vouloir  prédire  lJa- 
- uenir  contre  les  defenfes  de  PE~ 
glife.  Le  blafpheme , le  panure* 

' le  facrilege,  la  iunoniejèe  autres 
chofes  femblables,contre  l’hon- 
neur  de  Dieu , ôc  le  refpe<ft  des 
chofes  faintes.  u ;/ 

CHAPITRE  XII.  ; 

DES  VERT  VS  CARDINALES  > 

• - . . , Qu’eft- 

VErtu  eft  vne  habitude  de  Cc  que 
Pâme  conforme  à la  raifon, vertu' 
qui  retient  Phomme  dans  le  mi- 
lieu > Ôc  le  porte  au  bien.  L’ex- 
tremité  des  vertus  n'eft  pas  ver- 
N tu  ôc  eft  vicieufe , comme  eft  la 
* prodigalité  Ôc  lachiche.té*  entre 
lefqueiles'eftla  libéralité: la  force 
entre  la  témérité  ôc  lâchetés  ôcc.  . 

Il  y a quatre  "V ertus  Cardinales*  y ^ jj 
ainîi  appeîlées,à  eaufe  que  corn-  venus 

, r / r~  Cardi- 

me  vne  choie  portée  lur  quatre  naies_ 
piliers,  ou  fur  vn  quatre  , eft 
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ferme  & atleurée  j ainfi  toute  la 
vie  humaine , pour  ce  qui  regar- 
de les  a&ions  morales  de  Phom. 
me,  &nc  point  tomber  dans  le 
vice  doit  eftre  appuyée  fur  ces 
quatre  Vertus, delquelles  les  au- 
t.  très  vertus  morales  dépendent, à 
lçauoir,la  Prudence,  qui  retient 
Pâme  dans  la  vérité , contrePer- 

reur  & la  curiofité.La  iuftice,qui 

la  porte  au  bien  du  prochain, 

contre  Piniuftice&Vimpuiffance: 

3.  La  Force  , qui  Parrefte  dans  c- 
galité  , contre  Paduerfite  : & w 
Tempérance,  qui  la  retient  dans 
la  feule  neccffité  ou  befoin^on; 
tre  ie  trop  & le  peu.  . ,, 

Les  VertittCardinalcs  coduisct 
&.divieéc  les  principaux  mouue- 

més  des  forces  de  Pâme  comme: 

A La  Prudece  conduit  les  ades  e 
la  raifon  àdifcerncr  entre  le  bien 


\ 

\ 
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& le  mal  , & mefme-  entre 
deux  biens  , Sc  deux  maux  , 8z 


iuger  lequel  eftà  fuïr>ou  à choi- 
iir. 

La  tempérance  réglé  l'appetit 
concupiffible  au  bien  deleCtable* 
comme  la  force  fait  l'appetitiraC 
cible  à entreprende  ou  fupporter 
ce  qui  eft  difficile  : Et  la  iuftice 
applique  tous  les  aCtes  de  ces 
vertus  au  bien  du  prochain. 

Ces  vertus  fout  contre  les  qua- 
tre affections  , ou  inclinations 


originelles , la  prudence  contre 
l'ignorance,  la  force  contre  l'in- 
firmité, la  tempérance  contre  la 
concupifcence,&:  la  iuftice  con* 
trê  la  malice. 

Elles  font  pour  les  quatre  orne* 
mens  de  l’homme. 

4 \ 

La  prudence  eft  pour  le  deuant, 
elle  preuient  &preuoit  au  choies  uC 


D 


E 
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à auenir,la  iuftice  eft  pour  le  der- 
riere,elle  regarde  les  chofes  paf- 
fées  > la  tempérance  eft  à droit* 

c eft  à dire , pour  les  profperitez 
prefentes  » & la  force  eft  à gau* 
che,  c eft  à. dire , pour  les  aduer. 

iîtez  prefentes.  ! • . - - ; , U\. 

De  plus  la  prudence  porte  la 
lumière  par  tout, la  iuftice,  nous 
eftabüt  fur  les  chofes  qui  nous 
font  inferieures , la  force  nous 

affermit  fur  ce  qui  eft  au.dellijs 
de  nous  , de  la  temperanoe  reg  e 
ce  qui  eft  à l’entour  de  nous.  e ■ 
La  prudence  choiftt,la  tempe- 
rance  prend  garde  au  trop, lafor- 
ce  au  peu , de  la  iuftice  ordonne 

de  la  fin.  ! < ■ Jf'  • f 

. La  prudence eilit , latempe 

-rance  vfcja force  fouffre  ,1a «■ 

fticediftribuë.  - 

Enfin  la  prudence  regag 


[ 


ï 


* 


* ’ 
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fcience,  la  communauté , la  for- 
' . ce  la  magnanimité,  8c  la  tempe- 
. rance  la  modération,  & font  les 
^ quatre  fources  de  Thonnefteté 
de  la  vie. 

l \ DE  LA  PRUDENCE. 

PRudence  eft  vne  vertu  intel- 
le<ftuelle,ou  habitude  del'en- 
tendementjconduilànt  efFeéfciue- 
' ment  au  bien  par  vne  vraye  rai- 
fon  les  actions  humaines  8c  rai- 
fonnables. 

1 . Elle  eft  la  réglé  , hefprit , 8c 

l’aftaifonnement  de  toutes  les 
autres  vertus  morales  &■  acqui- 
ses , elle  regarde  l'homme  , & 
iuy  eft  nece (Taire  en  toutes  fortes 
d*eftats  , Toit  dans  l'œconomie* 

c - ^ 

- ou  conduite  de  fa  per fonne, foie 
' dans  le  gouuernement  & poli- 
ce , ou  dans  les  arts  8c  fciences 

Li 


Qu’eft- 
cc  que 
la  ‘pru- 
dence. 


Dô  quî 
eft  rei- 
gle  la 
Prude- 
ce. 
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pratiques, parce  qu’elle  moudre 

comment  icy  êc  maintenant  il 

. faut  agir. 

fÜ'X  La  prudence  eft  appuyée  fui 
•rude-;  trois  aides, ou  vertus  fingulieres, 
à fcauoir  la  confnltation  fut  les  • 
moyens  d'agir,  le  jugement  clajr 
Sc  droit , ou  l'tnduftrie  pour  fai- 
re vne  chofe,&  vu  jugement  fé- 
cond ou  reflexion  d’efptit  pout 
expliquer  & adoucir  la  loy  , ou 
iuger  par  d’autres  principes  que 
les  communs, quâd  ils  maqucm. 

Les  reoies  de  la  prudence, quo 

foin  appelle'îês  vertus  integrâtes,ou 

- venus  g„i  la  rendent  entière  & acco 

fuicttesT  r l.-îa  à fcauoir: 

à lapm-plie  lont  muet,  a ^ ^ 

dence.  La  mémoire  pOt[r  a§  r 

“ >•  neriet.ee  des  chofes  pillées,  fai 
faut,  profit  des  cho^  al"  iJe. 

' L'nnel  igence  pou.  c _ 

- ret  attenouement  le,  cnoie  r 

I . m*,  * * 


I 
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fentes  pour  agir  tant  prefente* 
ment  qu’à  1 aduenir. 

La  docilité,  qui  eft  de  fie  lai  (fer 
conduire  & perfuader  par  le 
confeil  de  iages;  . 

Yn  prompt  mais  iage  iugement, 
pour  ne  lai  fier  fuir  le  temps  , ny 
. échapper  fioccaiîon. 

La  raifon  ou  raifonnement  qui  s* 
eft  de  confiderer  la  fin  , & les 
moyens  d’y  paruenir. 

La  prouidencepreuoir  les  eue-  *» 
jiemens , Ôc  iuger  de  quels  moy- 
ens on  fe  doit  feruir,pour  ne  pas 
dire  , ie  r/y  penfojs  pas. 

La  circonfpe&ion  , qui  eft  de 
confiderer  bien  les  cirçonfta-nces 
du  fait,  le  temps,  les  lieux  & les 
perfonnes. 

% . 1 • a 

La  caution  ou  prçuoya nce  qui 
çft  de  prendre  garde  aux  trope- 
livSj&embudicspour  les  e'uiter» 

L 1 2 


Taufle 
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Manque  de  ces  venus  les  hom- 
mes, qui  n’ont  point  de  côduite, 
riy  d’ordre  dans  leurs  a&ions,  ne 
font  pas  trop  efloignés  des  bru- 
tes , qui  n’agiftent  que  par  paf- 

ïion. 


Uili 

Il  V a vne  faulfe  prudence,q  ui 
PrT1E*'  „ 7 TViVm  ttiViVmTa 


li  J » 1 ' 1 

cc  eft  ennemie  de  Dieu  , vicieufe 
qu  eft-  & condamnable,  que  le  faint  A- 
cc‘  poftre  appelle  prudence  de  la 
chair, qui  cotifte  dans  la  paffion, 
précipitation,  inconlideratié  in- 

conftance,negligence,  éloigne- 

ment  déraifon,iugement  par  les 
Sa  fuite  pens^  fans  : charité.  Elle  le  lett 
de  la  fraude , tromperie  , fineffe, 
ou  vicieufe  fubtilité  &foup  elle, 
Elle  eft  toute  dans  le  foin  aére- 
ra des  biens  temporels  ôc  dans 
A fatisfattion  des  feus  , 6c  des 
appétits  ou  paffions. 


elss  VCrtUs  Cetrdît/ellcS'  ^Oï 

l DE  LA  irsTICE. 

' * 

LA  Iuftice  eft  vne  verjtn  mo- 
rale , qui  regarde  'autrny 
pour  rendre  à chacun  le  rien. 
C’eft  vne  forte  &c  confiante,  re- 
folurion  de  rendre  à vn  chacun 


Qu’cft- 
cc  que 

laluiii- 
ce  « 


i 


« 

ce  qui  luy  appartient. 

On  appelle  la  iuftice  la  mere  & 
nourrice  des  autres  vertus,  & 
mefme  la  mere  de  tontes  chofes: 
elle  donne  à vn  chacun  le  lien 
& le  luy  conferue.  côbîen 

Il  y a de  deux  fortes  de  iuftice,  fortes^ 
à fçauoir  la  diftributiue , & la  aciufti- 


commutatiue. 

La  iuftice  diftributiue  eft  vne 
vertu  qui  faitdiftribuer  les  biens 
communs  de  la  focieté  & com- 
munauté à chacun  des  particu- 
liersjà  proportiô  de  la  dignité  & 
qualité  des  perfonnes  , & félon 
que  plus  ou  moins  on  a côtribué 

L1  3 


ce, 

Qu’éft- 
ce  que 

la  iafth 
ce  dif- 


tributi* 
ue. 


9c.n  ex- 
traite 
qu  e li- 
ce. 


Qv.’cit- 

(T  que 

Il  mili- 
ce corn, 
mutati- 
tiuc. 


co- 

if^re 

qu'eii- 
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nu  bien  de  la  communauté. 

Le  vice  contraire  à cette  iuflice 
ditlributiue  efl  l’acceptation  ^es 
perlonnes  fans  dignité>ny  méri- 
té de  la  communauté, 

La  indice  commiuatiue  eft  ceU 

le  qui  s’exerce  dans  les  choies* 
fur  lesquelles  on  a droit,  domai- 
ne,ou  pouuoir  de  les  changer  de 
main  ou  de  nature, corne  font  le$ 
terres  &c  triai fous,  la  liberté  des 
biés, meubles  ou  mobiles  & cho- 
ies séblables,  à taisô  dequoy  on 
fait  de  contrats  *vemes  de  biens, 
etchmges,  dons,  aliéna* ions, 

traitez  &aéles  de  indice. 

Le  vice  contraire  à cette  indi- 
ce e files  excez  defair,contreles 
biens,  par  les  fraudes 5v fores,  ta- 
pi nés  & larcins  : Contre  les  per- 
fonnes  par  Y homicide  , bleflen- 

res,  rauiflcmenSjviolencesiGon- 


si 


X 


de  s vertus  £ ardinatôs . 40 $ 
tre  l'honneur  , par  paroles , en 
in ec ment , comme  fentences  in- 
iultes , fauiïes  a.ccufations , faux 

témôinsjongues  & inutiles  plai- 
doiries ou  chicaneries  : hors  iu- 
aement,coinme  les  iniuies>  me* 
difances , derilion  , mocq.ueiiesi 
& calomnies*  & fevnbiabies  pa- 


roles; . • ' . . 

Les  vertus  qui  dépendent  de  k Que!-. 

iuftice  , font  l’amitie  , la  bien-j^1^ 
veil  lance,  la  milcricordej  la  cle-  tus 
ni  en  ce,  la  reconnoiftànce,  la  ve-  ful**e* 

' il  /-*  | • SL  A3  lli*3 

rite  dans  les  paroles ,&  la  iimpli-  aicc„ 
cire,  fidelité, libéralité,  religion. 


pieté,  obeiflance  , ôc  autres  * 5c 
principalement  la  paix. 

Les  réglés  de  la  iuftice  (ont.  ... . ■ 

J. La  droite  taiso, ou  lumière  na-^“tlcs 


tutelle , qui  prononce  cette  pre- régie* 
miere  maxime,  fais  à autry  ce  que  i^icè 


Ll  4 


4°  i L e> Théologien  familier, 
tu  veux  qui  te  foit  fait\6c  fa  nega. 
îiue.  Ne  fais  a autry  ce  que  tune 
Veux  pas  qui  te  feit  fait . 

2. Les  Commandemens  de  Dieu 
& de  TEglife. 

3.  Les  bonnes  & iuftes  loix  de 
tous  les  fuperieurs  , & les  bon' 

* nés  couftumes. 
ft  DE  LA  FORCE . 

<e  que  T A Force  efl  vne  venu  mora- 
lafwce  | jle  apportât  modération  aux 
mouuemens  de  la  crainte  & de 
F audace, qui  fe  portent  contre  la 
vie  honnefte  de  l’homme,  6c  qui 
regarde  les  difhcultez  6c  les  ha- 
sards de  la  vie,ou  il  fe  trouue  du 
peu  6c  du  trop. 

Queleft  La  force  regarde  toufiours  les 
T bid  cpoles  fafeheufes  6c  difficiles 
forcc.  pour  fon  obiet,  & s5 y occupe  en 
répondant  le  mal,  & acquérant 
le  bien,  elle  a deux  voyes,àfça- 
uoir  entre  prendre  6c  fouffrir. 


des  vertus  Cardinales»  4°  5 
Lesloix  ou  réglés  de  la  force  sot.  “ 
1 .Faire  toujours  marcher  la  rai-  loix  de 
■fon  deuant  les  entreprifes, autre- lafoïCC 
ment  c’eft  folie  blafmable,  quoy 
cme  l’euenement  fut  heureux. 

z.  Se  propofer  toufiours  vue 
bonne  & honnefte  fin. 

3.  Eftrc  toufiours  égal  en  fon 
efprit , autanr  dans  la  tranquil- 
lité que  dans  la  difficulté  » pour 
fuir  le  trouble  3c  F inquiétude. 

4.  Ne  faire  rien  par  paffion,  ny 
contre  lesloix;  autrement c’eft 
témérité  ou  intereft  iniufte. 

5.  Acquérir  l'habilité  du  corps 
par  d’honneftes  exercices. 

é, Souffrir  conftamment  le  mal 
qu*on  ne  peut  fuir  , ou  que  Fon 
veut  endurer  , foie  pour  Dieufie 

public,  ou  me  fine  pour  quelque 

particulier. 

7. Fuir  la  vie  efFrenée  3c  trop  de- 


corps  > & la  viuacité  de  l'efpric. 

8.  Ne  faire  aucun  cilat  des  paro- 
les qui  offenfent. 

9.  Elire  confiant  ôereiolu  àtous 
euenemens. 

10.  Perfeucrer  pour  bien  finir; 
apres  auoir  bien  commence. 

Les  vices  contraires  à la  force  fe 
cônoifsct  aifez  par  les  chofesco- 
traires  aux  relies  de  cette  vertu, 

O 


VE  LA  TEMPERANCE. 
O^u’eft-  » Tempérance  eft  vue  ver- 

laTem-  L tu  morale , laquelle  modcre 


f 
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La  vie  humaine  e liant  dans 
l’vfao-e  nece  (laite  de  ces  chofes 
pourfa  canfcruation,&  la  natu- 
re dans  fa  corruption  eftant  en- 
cline au  dérèglement  dans  les 
plaifirs  qui  l’attirent , il  y a pla- 
ceurs vices  qui  la  fuiuent,a  cau- 
fe  de  quoy  pour  les  réprimer,  là 
tempérance  (e  fait  fuiurc  de  plu* 

(leurs  vertus. 

La  première  eft  la  propre  cha-  Qui  sôî 
rite, ou  amour  réglé  3c  biens  or-  les  ver- 
donné  de  (oy-tnefme,  par  lequel  ujte  ja 
oh  donne  a fon  corps  ce  qui  lu  y Tempe, 
eft  necëlîaire,  pour  ieruir  a l a- 
me  , 3c  à l’ame  les  biens  de  1 ef- 
prit,qui  portent  à aimer  Dieu, 8c 
à cherche  la  fin  bien  - heureufe. 

- L’amour  déréglé  de  foy-mefme  rîuUu- 
eft  contraire  à cette  vcrtu,il  do- 
île  fans  réglé, ny  sas  ordre  toutes 
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ioLtes  de  plaifirs  à (on  corps,  % 
toutes  lottes  decuriofitez  àl’ef 
prit, dans  la  licence  de  douter.^ 
difputer  de  tout  , de  faire  des 
opinions  propres  6c  fîngulieres* 
6c  luiure  les  vicieules. 

2 . S t u d i o ht é o u a ffeéli on  d’ap- 
prendre  les  bons  arts  6c  les  bon* 
nés  Iciences  dans  les  termes  de 
Vhonnefleté,  6c  fuît  la  curioüté 
vicieufe  8c  la  négligence  d'ap- 
prendre. 

% Abftinence  au  manger  contre, 
la  gourmandife,&  la  fobrieté  au 
boire  contre  Tiurogneric. 

4.  Chafteté  dans  les  paroles, 
allions  & mouuemens  du  corps* 
pour  les  perso  nés  mariées, veufs 
& vcijfves,  6c  autres,  contre  vue  j, 
infinité  de  vices  de  la  chair  def- 
honn elles  6c  infâmes  6c  la  virgi- 
nité dans  les  per  fouines , qui  ne 


./ 

if 


Il  des  vertus  Cdvdiriaîes-  4^9 

Îfont  point  mariées , qui  eft  de  fe 
conferuer  de  tout  a&e  & pensée 
impure  Sc  charnelle. 

cJHonnefte  diuertilTement  ap- 
pelléEutrapedie,qui  eft  courtoi- 
se 3 accortife  innocente  raille- 
rie ] confifte  à Te  recréer , courir 
à la  charte,  monter  à cheual , au 
plairtr  des  animaux, ioüer,  chan- 
ter, parler  de  gayeté  fans  ofFen- 
fer  , de  autres  modérée  récréa- 
tions & honneftes,qui  font  con- 
tre l'infolence  &la  feneantife. 

Modeftie  dans  les  adions  bien 
realées  du  corps  qui  reïTentent 
vnefprit  bien  fait  : Elle  fait  1« 
bon  exemple  & fuit  finfolence. 

Humilité  ou  magnanimité,  qui 
ne  s'efleue  point  fuperbemet  aux 
•grandes  fortunes  , & eftabht 
fourageufement  la  perfonne  lux 

les  oetites,  (ms  les  mepnfeq 

4L 
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Magnificence,  honnefte  I < 

gléc  def  pente  , fuiuantfes  facul.  I < 
tés/oit  pour  la  bouche, habits^  r 
autres  dépenfes  , & garder  lali.  I » 
beralité  contre  la  prodigalïtéja  I 

manfuetude,douceiü*  6:  benignj.  I 

té  contre  la  colere  ôc  la  violence,  I 

^ftlfare  La  ^ ten1Peiance  eft  I \ 

çie  de  vnique,  àfçauoir,la  neceflité  ou  I 
latem-  fuffifance  , tout  ce  qui  fe  fait,  i 
1?€iaCC‘  dans  ces  vfages  , quineft  point  \ 
nece  flaire  ou  vtile  , & au 'de  là  \ 
du  befoin  eft  excez  vicieux, il  ne 
faut  pas  pourtant  attendre  vue 
extrême  neceflîté  , mais  iuger  • 
d'vn  befoin  raifonnable.  • 

On  peut  tirer  des  réglés  parti- 
culières fur  les  vertus  de  la  tem- 
pérance, pour  les  executer  dans 
l’o  ccafion. 

vertus  Trois  vertus  de  tempe  race  pro* 
S®'  près  aux  enfans,  à fçauoir  : 

1 • La  pudeur  ou  honte  honneilc  j 
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qui  eft  vue  force  de  crainte  du 
déshonneur  8c  de  Y infamie,  con- 
tre rinfoience  ou  impudence. 

Le  filencc  ou  peu  parlcr3&  ne  a 
répondre  que  quand  ils  font  in- 
terrogez^ peu,  8c  auec  refped. 

L’oheiftance  pour  modérer  fes 
volontez , & fe  rendre  fouple  à 
faire  la  volonté  des  parens  8c  fu- 
perieurs. 

CHAPITRE  XIII. 

\ De  l’Homme. 

L’Homme  eft  vne  créature  Ri? 

raifonnable , fait  8c  formé  à rhom- 
l’image  de  Dieu,  capable  de  bies me* 
fpirituels  8c  corporels , tant  de 
' la  grâce  que  de  la  nature,  8c  en- 
fin de  la  vie  eternelle. 

L’homme  doit  eftre  conftdereEn  c5- 

• r bien  de 

en  trois  lortes.  ‘ fortes 

Premierement,ou  félon  la  na-  faut-il 
ture,  en  quoy  il  eft  compofé  de^fi^- 
eorps  8c  d’ame , faifant  partie  du  me. 
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monde  , 2e  cftantluy-mefmevn 

petit  monde,  l’abreçé  du  grand 

l 1 a ■ ü U' 

iuiet  aux  eiemenes  oc  corps  fu, 
perieurs 


Se  code  ment  félon  les  moyens, 


en  quoy  il  opéré  , ou  félon  & 
vue  tin  bonnette  ieulement  ,ou 
morale  , ou  pour  Y evernelle  , & 
«in  il  il  fait  partie  de  fheritage 
de  lefus-Chrift  pour  le  Ciel. 

Troifiémement,  ou  félon  l’of- 
fice , en  quoy  il  fait  partie  de 
quelque  corps  politique  & mo- 
ral , où  il  ett  obligé  d’eftre  & 
d’entrer  ou  en  qualité  de  chef,, 
ou  de  membre  pour  commander,, 
ou  pour  obeïr,  8c  pour  exercer 
quelque  charge  8c  fonction  dans 
la  Republique. 

L’homme  dâs  la  première  con- 

£deration,quieft  félon  la  nature, 

eft  coposé  de  deux  parties  phy* 
■ tiques 


'*  . 


L 


clç  l'Homme. 

ftqueSjà  fçauoir , du  corps  &:  de 
pâme  raifonnable,  fpiritueîle  & 
immortelle  y qui  en  eft  la  formé 
eflentielle  8c  fu'bftantielle  : Et  à 
raifon  de  cetre  composition 
phyftque, l'homme  eft  d 

* Vn.  tout  dlentiel  8c  phyfiquc, 
çonfiftant  de  corps  8c  d'ames 
.comme  de  fa  propre  matière  & 
forme  naturelle  8c  neceftài- 

re.  . 

L’homme  mctaphyftqttement 
confîderé  eft  compofé  de  deux 
s autres  parties, à fçauoir,  d’ani- 
’ roal.qui  eft  fon  genre  , & fama- 
' tiere  metaphyfique,&de  raifon- 
mble,qui  eft  fa  forme  metaphy- 
\ ftque , 8c  différence  eiïentielle; 
qui  le  conftitue  dans  l’efpece  de 
l'homme  , 8c  le  fait  différer  de 
toute  autre  efpece,&  à raifon  d e 
cette  compofttio  metaphyfiqüc, 

Mtn 


Qu’ eft- 
ce  que 
l’horae 


Ojii  a Le  premier  homme  fat  formé 
iau  le  qe  d\qU  [e  tixiéme  ioar  de  la 


fa  ie  corps  de  Y homme,  & l’or-  I 
jranifa,  ou  difpofa  parfaitement,  j 
félon  toutes  fes  parties  intérieu- 
res extérieures,  ncceiïaites  au  I 
mouuement  la  vie , capable 
de  receuoir  vne  arae  fpirituelle 
raisonnable  > laquelle  il  créa 
mit  dans  ce  corps  par  vnç 
étroite  vnion  , pour  Vinforroer 
8c  animer,  & la  faire  viure  , fai* 
fa«t  vn  homme  à Ion  image  & 
femblance , qu  il  appellaAdam. 
La  féme  a efté  formée  par  apres 
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queDieu  lu  y donna  pour  femme* 

& l’anpellâ  Eve  ; & de  ces  deux 
premières  per  Tonnes  tous  les  ho- 
*mes  font  defcettdus  par  voye  de 
génération  naturelle. 

Tousl  es  hommes  font  de  terre 
âufli  bien  que  le  premier  ; ce  qui 
fe  prouue  par  cette  maxime: 
Toutes  chofes  retournent  d’où 
elles  font  forties,ou  fe  refoluent 
dans  les  principes  d'où  elles  font 
co  topo  fées  :or  l’experiece  mom 
ftre  que  les  corps  retournent  en 
terre ,il  faut  donc  conclure  qu’ils 
en  font. 

Toutes  les  âmes  raifonnables  oequoy 
de  tous  les  homes  font  créées  de  ^.ieï 
Dieu  aulîi  bien  que  la  première, 

& vnies  aux  corps  au  mefme 
temps  qu’ils  font  fufEfamment 
ddpofez. 

Le  premier  home  fut  créé  dans 

M m 2 
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comët  }a  giac t de  inftice  originelle,®^ 

^'h  5 me  dans  *£  Paradis  terreftre,  plante 
de  la  main  de  Dieu  mcfme,pouï 

y trauailler  de  luy  obéir  ; mais» 
par  la  perfuafîon  du  Diablerie 
conieil  d3d:Evc,il  defobit  à Dieu 
m an  gréant  du  fruit  appelle  ck 
fcience,  qui  luy  auoit  efté  defen- 
du  ; &àcaufe  de  cette  defobeïf* 
lance  ,il  perdit  fa  grâce  originel- 
le,il  fut  ch  a (Té  du  lieu  de  plaifir, 
obligé  aux  louffrances  tempo- 
relies  de  mefme  aux  peines  éter- 
nelles pour  luy  defeendans, 
fi  Iefus-Chrift  ne  fuft  v - 
racheter. 

L’homme  doit  agir  pour  y ne 
fin , de  fouueraine  qui  eft  Dieu, 
qui  doit  eftre  la  caufe  finale  & 
mouuante  de  toutes  les  aélious: 
par  des  principes  conformes  a 4 
nature.pourles  avions  morales* 


Que 

doit 

faîte 

i’hôme 
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& par  les  aides  de  la  grâce,  pour 
les  fumât urelles. 

U y a deux  forces  de  principes  côbieA 
clcs  allions  huro2.in.cS3  a fçauoir5  fortes 
les  internes  ou  intérieurs , & les 

• ciuc  S 

externes  ou  extérieurs.  des 

Les  principes  externes  des  aftfos. 

avions  de  l’homme  font  Dieu  & ^3mai" 
l’Ange  principalement. 

DieUjCaufe.  première  déroutes  _ 
choies  agit  dans  l'homme,  ou  fe  ^ 
portant  à faire  ce  qu’il  luy  plaid  cipes. 
fans  l’attendre  -,  ou  concourrant 
fimplement  auec  iuv  fans  forcer 
fa  volonté,qui  ed  agir  en  qualité 
de  caufe  efficiente, ou  luy  propo- 
fant  le  bien,Sc  la  fin  dernierc,  ôc 
l’excitant  de  s’y  porter  , qui  ed 
a ai  r en  qualité7  de  caufe  mora- 

le.  . 

Le  concours  de  Dieu  ed  vn  ie- 

cours  neceilaire  a toute  creaturej, 

Mm  $ 
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intimement  ioinc  & vny  àf0n 
aélion  , & n’en  fai  faut  qu’vtle 
feule  , quoy  qu'elle  vienne  de 
deux,  foit  dans  les  cames  necef.» 
faires , foit  dans  les  libres , d’où 
il  s'appelle  concours. 

L*  Ange,ou  l'homme,  bons  on 
mauuais,qui  preientent  quelque 
bien  , vray  ou  apparent , & qui 
excitent  à fembraffer  & le  pour- 
fuiure,font  appeliez  eau  fémora- 
le des  allions,  que  lait  l’homme 

en  fuite*  1 

V - Les  principes  internes  de  l’hô- 

Qiu  sot  , r i , , 

leTprin  me  font  1 entendement  & lavo* 
cipes  in  Jonté,fi  on  le  confidere  raifotraa. 
«me5-  q on  je  regarde  feulement 

comme  fenfible  , & vfant  de  fes 
feus,  comme  les  irraifonnahles, 
fes  fens  & fes  appétits  en  feront 

les  principes.  t , 

L’entendement  efl:  vne  facuite 


V 
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naturelle&intelligente,  portant  Qu’tft» 

‘ - ' que 


CC  C! 


jugement  de  vray  & du  faux,  j>centè_ 
éclairant  la  volonté  du  bien  & du  démet, 
mal,  pour  fuiurc  Tvn  & fnïr  l’au- 
tre,& luy  montrant  les  moyens 
d’y  paruenir,pour  en  faire  choix 
6c  efledion. 

L’entendement  pour  bien  agit 
ne  peut  eftre  lans  habitudes , ou 
infufes,  ou  acquifes  , qui  le  per- 
fedionnent  pour  l’adion,il  ne 
peut  feul  Sc  nud  faire  aucune 
adion,  droite,  il  luy  faut  des  ay- 
des  pour  les  adious  furrtaturel- 
îesjii  a befoin  des  vertus  infu fes* 

& pour  les  humaines  bonnes , il 
luy  faut  les  vertus  morales. 

Il  y a cinq  habitudes  ordinaires  Cobi-3 
naturelles  acquifes  de  L’intelled, 
cjni  l>enrichiilènt,&  le  font  agir, tudes 
3 fçauoir  , l’intelligence  , la .(a- 
geiTe  3 la  prudence  » la  feience  & les, 
l’art. 


à 
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gtnee  * L’intelligence  eft  la  connoif 
cit-  fance  des  premiers  principes  qui 
font  commis  par  la  leule  expli- 
cation  des  termes  , comme  tout 
inferieur  doit  obéît  à fon  ftpe. 
rieur. 

*•_  La  prudence  eft  vne  habitude, 
à u* cit-  cjui  conduits  dioiteroent  les  clef 
cc-  feins  de  la  volonté  à fes  fins  dans 
les  ouurages  particuliers. 

3 • La  fagede  eft  la  connoi {fanée 
SuScft-  ^cs  choies  faintes  & releüées  par 
«. C è leurs  caufes , 8c  raifons  propres, 
comme  eft  la  connoi  dance  de 
Dieu, de  fa  béatitude,  des  Anges, 

ôcc.  r 

Qu’efl-  Sous  cette  habitude  de  fagelle 

ce  que  on  mtx  la  Théologie. 

*V^°  La  Théologie  eft  vne  habitude, 

qui  traite  de  Dieu  , & de  toutes 

chofes  reuelées, , & propofêçsà 

croire  par  la  foy  diuine, difficiles 

' & 
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èc  cfloignees  de'nos  lens qui 
font  fon  fuict  , ou  fa  matière,  eu 
quoy  elle  s’exerce, pour  tirer  des 
conclurions  certaines  & alleu- 
rées , qui  font  fon  obiet  & l’in- 
tention » où  elle  tend  , par  des 
caufès  plus  releuées  qu?e  dans  la 
icieiice.  ' 

*.  -■>  f 4 f 

Il  y a- trois  fores  de  Théologie,  Cobieù 
à içauoir,  la  Icoiaftique  , qui  efty  a'f 

t ï - *r  1 0 de  lor~ 

celle  qui  rationne  > & tire  des  tes  de 
conduirons  des  principes  reue-T,ïeo~ 
Itz-'i.  La  policiue , qui  s’occupe  *e> 
à expliquer  les  faintes  Efcritu- 


2. 

i 


res , & qui  s'appuye  fur  les  au- 
thori  tez  folides.  Et  la  morale,qui  , 
traite  des  mœurs  , & des  choies 
qui  regardent  la  vie  Chreftiéne.  Qu’ctt- 
La.  feimee  eft  vne  connoilîànce  fci|çet 
certaine  vraye  3c  necellaire  par 

fes  caufes  propres  3c  naturel- 
les, 

Na 
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Qu’tft-  L’art  elt  vue  habitude  pour 
UC  l’ouurage,qui  s’occupe  aux  cho. 


rouiuagc,qui  s occupe  auxcho- 
fes  extérieures, neceflaires,vtiles* 
ou  piai&ntes , qui  tombent  fous 

les  Cens. 

Qu’eft-  La  Phitofophie  confiderée  ou 
ce  que  {imnlement  comme  habitude, ou 
ÎVohl'  comprenant  toutes  les  fciences: 
çHic.  qu  elle  conferue  ôc  enueloppe 
en  foy  , eft  véritablement  feien- 

La  Philofophie  eft  vne  habitu- 
de fcientifîque  qui  s’occupe  a 
connoiftre  les  chofes  naturelles 
comme  telles  , en  la  manière 
qu’elles  font , parleurs  eau  les, 
foit  materielle  , formelle  , effi- 
ciente ou  finale. 

La  volonté  eft  vne  faculté  na- 

°-eftê  tutelle  , laquelle  eftant  éclairée 
Toiolde  l’entendement  demeure  mai* 

trelîe  pour  agir , Ôc  eft  libre,  ou 


k 


i 
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de  liberté  de  contrariété,  c'efi:  à 
dire,faire  Tvn  ou  l'aùtre  des  con- 
traires , ou  le  bien  ou  le  mal,  ou 

^ « 

» cle  liberré  de  contradition,  c'eft 
à dire  , faire  ou  ne  pas  faire  , 8c 
dans  le  choix  de  Tvn  ou  1 autre, 
ou  des  moyens  d'y  paruenir. 

La  volonté  a auffi  fes  habitu- 
des,ou  infufes  ou  morales,  pour 
faire  vn  bon  choix  des  moyens 
& de  la  fin,  8c  s'y  porter  entiere- 
jmentjla  charité  en  eft  la  maiftreC 
je,  8c  apres  elle  font  l'efperance, 
la  mife  ri  corde  , & les  autres  qui 

la  regardent.  . . . . Quel 

iLamaiftrile  ou  l’empire  de  la  domaj. 

volonté  efi)ouabfolu  8c  fans  re-  J^y* 
pugnance,que  l’on  appelle  com- 
mander en  maiftre  , ou  condi- 
tionnel & volontaire  , que  l'on 
appelle  royafpolitique  8c  ciuil^ 
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La  volonté  commande  à Pen- 
tendement  de  s'appliquer  àcorw 
noiftrc,elle  ordonne  aux  mots, 
nemens  du  corps  de  fe  remuer, 
d’vn  abfolu  commandement  ,& 
on  luy  obéît,  ce  commandeméî, 
s’appelle  defpotique.  Elle  com- 
mande aux  paffions  & appétits, 
ou  inclinations , quelquefois  el- 
les obeïtfènt  j quelquefois  non, 
6e  ordinairement  auec  peine  & 
u’eft-  répugnance» 

ce  411c  L’appCtîç  de  l’homme  eft  vne 
tit.  inclination  naturehe,qui  le  por- 
te vers  le  bien  & le  mal  fenfible* 

côbienvray  ou  apparent, 
y a il  II  y a deux  fortes  happent  a 

tesdïp  fçanoirj’irafcible^qui  va  vers  les 

jcùt.  choies  difficiles,  ôc  le  concupif- 

cible  , qui  cherche  les  chofes 

• *plaifantes. 

Qn  place  ce  double  appétit  das 


; 
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le  cœur  comme  clans  Ion  propre  * 

iiege  j ôc  on  fait  foi  cir  onze  p^l- où  ro- 
dons differentes , lîx  du  concu- gc  l’ag- 
pifcible,&  cinq  de  l'irafcible.  ?ctlt- 

Lèspaffions  de  l’appetit  con-  côbicn 
cupifcible  font  fix,  à {çauoir,lîa-  Je1^fi> 
mour,  le  defir,  la  ioye,la  haine,  îionsdc 

la  fuite  & la  triftelfe.  C Ti? Tbl c 

rLesrrois  premières  font  pour  ^ 

le  bien, Se  les  trois  autres  contre 

le  mal. 

•L'amour  eft  pour  le  bien  natu- 
xeiiement  on  l'aime  , que  fi  le 
bien  eftabfent,  il  y adelir  del’a- 
uoir , s'il  eft  prefent , il  y a ioye 
de  le  polfeder.  > 

La  haine  eft  côtraire  à l’amour, 

& eft  du  mal,  on  le  haït  naturel- 
lement,s'il  eft  abfent,il  y a Lui t- 
te,on  le  fuit,s'ileft  prtfcnt.il  y a 
triftelfe  & douleur  à le  fouffrir. 

Lespafïiosdei’appetit  iralcible  C°kic» 

. ' Nn  j 


y a-il 
de  paf- 
lions  de 
l'iraf- 
cible. 
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lont  cinq,  a fçauoir pcrancçj 

le  defefpoir  , b crainte,  lbudace 
6c  lacolere. 


Les  deux  premières  sot  pour  le 
bié,&les  trois  autres  pour  le  mal 
L’efperance  eftdu  bien  abfent,  i 
Scde  l'obtenir, quand  ileft  poffi- 
ble,&  ledcielpoir  n ai  il, quand  le 
bien  defîré  ie  trouue  impodibA.  | 
La  crainte  eft  du  mal  préueu* 
l’audace  ou  hardielfe  eft  a entre- 
prendre à combatte  le  mal , qui 
ie  prefente,&  la  colere  ou  fâche-  | 
rie  eft  de  fouffrir  le  mal  prefent  ! 
6c  fans  remede  , ce  qui  excite  ou 
à la  vengeance  , ou  à quelque 
violence  , pour  ce  défaire  de  ce, 
mal. 


Ces  principes  font  que  les 

a&ions,qui  en  dépendent, où  q111 
Cn  procèdent,  font  a 
allions  humaines  , 


n pÇiiÇCS  ou 

ou.  impie* 


ment  a dion  s d'h- 


aÇ 


s. 
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Avions  humaines  font  cciJes  A<^i<'n* 

, /•  • I I • • mf  \\ 

qui  font  roues  de  plein  iugemet,ncs> 

.&  auec  conlïderation  # que  l'on  qu'crt- 
appelle  faites  auec  aduertence  ' 
de  raifon  , c'eft  que  la  railon  ad- 
uertit  de  ce  que  l'on  fait; 

Actions  de  l'homme  (ont  ce!-  Aftîôà 
îes,que.l’homme  fait  par  inclina-  de  1 

• 1 i r « f • j ®c. 

t.1011  ou  par  quelque  habitude,  qu’eft- 
fans  faire  refledion.  • ce- 

L’ame  eft  le  fuiet  & le  fonde-  u quë 
ment  des  adiôs  naturelles,quel-  l’ame; 
que  part  qu'elles  fe  retrouuent. 

L'ame  eft  vn  ade  premier  & 
fubftantiel,qui  donne  la  vie  & le 
mouuement  au  corps  , duquel 
elle  eft  l’ ade  ou  forme  eftèntiel- 
le,  c’eft  à dire  , la  perfedion  Ôc 
premiere,donnant  le  commence, 
ment  aux  autres  ades  &c  mouue- 
mens  de  la  vie. 

Il  y a trois  fortes  d’ âmes, à fça- 

Nn  4.  ■>' 
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Je  un-  uoir  * ^ârne  raiionnable  , la  fen- 
tes d ’a-  tante  ou  fenfitiue,  qui  donne  le 
mei-  fentiment  8c  le  reçoit, & la  végé- 
tante ou  vegetatiue  , qui  fait 
poullèr  ou  croiftre. 

j L/ame  railonnable  eft  dans 
l’homme  auec  fes  deux  maiftref- 

fes  facultezjà.  feauoir  ,l’intelle<5fc 

$ % 

ou  entendement^^:  la  volonté. 

2 • L'ame  qui  donne  le  fèntir  eft  v 

dans  les  animaux  auec  fon  dou-  * 
ble  appétit  , à fçauoir,le  conçu- 
pifcible  8c  l'irafcible. 

3 ‘ L*ame  qui  donne  l e croiftre  eft 

dans  les  plantes,&  les  fait  viur-e,  * 

, les  nourrit,&  les  augmente, 
font  ic*  L’ame  végétante  fe  fert  de  trois  • 
facui-  facultez,  à fcauoir,de  la  genera- 
î*amedC  tiue,  qui  produit  fon  femblable, 
vege-  l’augmentatiuejqui  fait  croiftre, 
laotc*  8c  de  la  nutritiue,ou  nourri lïàn- 
te  l qui  fait  profit  de  l'aliment 
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je  digérant , l’attirant  à foy  , & 
vle  retenant  pour  le  conuertir 
dans  la  fnbftance  de  la  choie 
nourrie , & celle  qui  charte  , ou 
ce  quieft  nuifible, ou  inutile  a la 

nourriture,  qui  s’appelle  expuh 

trice,&  tout  cela  par  le  bien-fait 
d’vne  chaleur  naturelle  & vi- 

* liante tenaperee  d humidité. 

L’ame  feuytiue , qui  compren  ^ Q?*ent 
auffi  la  végétante  , en  outre  Ion  la  fea. 
Rouble  appétit , fc  fetc  des  fens^duc. 

Il  v a deux  fortes  de  fens, a Iça- 
. voir , l’interieur  & l’exterieur. 

Le  fens  extérieur  ed  dimfe  en  ^ 
cinq, qui  font  la  veue,  qui ieilde  y a-ii 
dans  les  yeux  , 1 oüye  3 dans  les  de  fens 
- oreillesjle  gouft  ou  goufter  , ut 
a langue  &c  au  palais  de  la  bou- 
chejl’odorat  ou  flerer,dâs  le  nez, 

& le  toucher,  par  tout  le  corps. 

Le  fens  intérieur  eftdiftn'bus. 

en  quatre  fapuitez. 

JL- 
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*•.  i*  Le  fens  commun, qui  occtu 

^obicn  . , . * " 

ic  fen s pe  le  deuant  ou  première  partie 
nte  du  cerueau , & qui  reçoit  les  ef- 
1Curs*  peces  de  tous  les  obiers  exté- 
rieurs , qui  paflènt  par  tous  les 
fens  externes. 

lia  fantaific , qui  tient  la  fé- 
condé place  apres  le  fens  cora- 
mun,&  reçoit  les  efpeces  de  lny  * 
qui  lny  auoient  efté  enuoyés,clle  , 
les  conferue  , & quelquefois  les 
compofe fans  ordre.  t| 

3 . L^eftimatiue  prend  le  troifié- 
me  rang  , & fait  ingement  des 
chofes3qui  luy  font  reprefentées 
par  les  efpeces» 

4.  La  mémoire  eft  placée  au 
quatrième  Ôc  dernier  lien  , elle 

• cft  le  threfor,  & le  conferuateor 

dés  obiets  receus  par  les  efpeces 
intelligibles. 

^ e L’ame  raifonnable  contient  en 
connut. 


f 
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t|>  foy  les  deux  autres  âmes  piusra.me 
■1  noblement,  & fans  diftin&ion  “£1”.' 
V qu'elles  ne  font  elles  mefme  • 
t dans  la  brute  Ôc  dans  la  plan- 
i te  , ou  ailleurs  où  elles  font 
formellement  ; elle  fait  par  foy- 
mefme  leurs  fonctions  , en  telle 
forte  que  l'homme  par  fon  ame 
raifonnable  Sc  formellement  vne 
contenant  les,  autres  feulement 
en  eminence  3c  en  vertu,  croift  , 
fe  nourrit , eft  viuant  de  raifon- 
ne  , ôc  fait  toutes  les  autres 
fondions  , que  font  les  autres 
feparées,plus  noblement. 

L'ame  qui  donne  le  fentir  con- 
tient virtuellement  la  végétan- 
te, &c  frit  fes  fondions  dans  les 
irraifonnables. 


Le  corps  de  l’hôme  contient  les  tcccrps 
merueilles  apres  celles  del’ame:l!  c?r1] 

r . r . ...  . coude» 

a les  trois  parues  principales  qui  Mbie 
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iont  la  telle  , feilomach  & lé  I 
ventre.  '£  - H 

Dans  la  telle  font  les  fens  inter-  1 
nés  Ôc  externes:La  face,  ou  refi- 
dc  la  maiilreiîe  ou.  Domination,  | 
porte  quelque  cho  fe  de  la  maie-  : 
fié  de  ion  Créateur  , la  bouche  I 
Se  le  parler  eil  pour  exprimer  & I 
déclarer  les  fentimens  de  lame 5 1 
le  cerneau  eil  le  principe  des  I 
nerfs, &des  mouuemés  du  corps:  | 
Dans  la  poidtrine  font  ces  trois  I 

merueilles&my  fterieufes  pièces, 
le  foye,  le  poulmon  & le  cœur,  1 
dans  tout  le  corps  font  les  os,  la 
cher  ,1e  fang,  les  nerfs , les  vei- 
nes , les  arteres  , ôc  les  quatre 
humeurs  ,1a  bile,  le  fang  , la  pi- 
tuite ôc  la  mélancolie,  auec  pîu- 
fîeurs  autres  chofes  trop  longues 
à rapporter. 

n L’homme  eil  appelle  le  p£îîE 

mon 
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monde  , parce  quil  eft  vn  abre-  f^011 
ai  du  grand  &de  toutes  les  créa-  iei  rhô 
tures,tât  celeftes  que  terreftres, 
contenant  en  foy  les  perfe&ions 
de  chacune  , & mefme  quelque 
chofe  de  ladiuinité,  tant  dans  fa 
nature  que  dans  lès  operations, 

& pour  le  raport  qu'il  a enuers 
toutes, & iufques  à Dieu  mefme, 
il  eft  comme  le  poind,&  le  cen- 
tre de  tout  Tvniiiers , duquel  à 
$a  circonférence  de  toutes  les 
créatures, 6e  iufques  au  Créateur- 
, mefme, il  a des  communications,, 
il  reçoit  leurs  influences,&  par- 
ticipe à leurs  perfections  , Dieu 
tout  le  premier  par  la  création, 
par  la  rédemption  de  fon  Fils,6C; 
par  les  affiitances  &‘fecou  r s con^- 
tinueis  de  fondiuin  Efptit,  lu  y & 
donné  & luy  continué  tout  ce- 

qu'il  pofFede  de  bien  dans  l'tm* 

W O:  O. 


f. 
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èc  Vautre  eftat~  tant  ^nata- 
jg  quc  de  la  grâce  . &c  cet  Itoin- 

xne  apres  auoir  tout  receu  d$ 
Dieu,  participe  ce  qu'il  peut  des 
autres  créatures  par  luy  , il  doit 
tout  rapporter  à Ton  dium  au- 
theur  par  les  mefmes  voyes  du 
Fils  ôc  dufaint  Efprit  quelles  luy 
ont  efté  eflargies  , Te  fouuenanc 

que  ce  n’éft  pas  à luy  pour  luy 
quil  en  a efté  ennchy , «aïs 1 
lt,y  pour  fon  Dieu  & fouuetain 

bien  & dernier  fin. 

Admirons  que  le  Fils  deDier, 
cherchant  dans  fa  créature  ou 

vn  dernier  abaiffemet.ou  vnfou- 

uetain  honneur, n’a  point  «ouue 

delieuoopl'jsbasjottpfiish^ 

perfonnellement  U’homme/oi 

ou  pour  s’y  repofer.ou  poiu  ag  . 
ça  pour  l’vn  & l’autre  cnfemble 


I 
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en  le  comblant  de  Tes  grâces, 
gc  de  là  on  connoift  combien 
eft  grand  le  mal  du  péché  , qui 
fait  fortir  Dieu  , autant  qu'il 
peut  du  lieu  de  les  délices, qu'il 
s’eftoit  mis  dans  le  cœur  de 
l'homme.  ; . 

Dieu  qui  eft  le  premier  & fou- 
uèrain  eftre  , & qui  le  donne  à 
toutes  les  créatures  auec  dépen- 
dance de  luy  a eft  au  dëflus  & au 
deftbus  de  tout,& comme  eften- 
du  par  tout , donne  à l'homme 
bien  plus  particulieremét,qu  aux 
autres  créatures , les  traits  de  fa 
Diuinité  , l'ayant  créé  à fort 
image  femblance  , le  re- 
lie des  créatures  n'eftant  que 
comme  le  veftige  de  Dieu , Sc 
où  il  femhle  11'y  auoir  mar- 


qué que  fes  pieds,  comme  en 
^ % pour  apprendre  à 

Oo  z 
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l’homme  de  ne  s’y  arrefter*,maî$ 
les  palier  promptement  en  fui, 
liant  Dieu, duquel  il  porte  l’irai, 
c , & le  regarde  comme  fon 
^ut  final  : Lavoye  par  laquelle 
Dieu  fe  communique  à l’homme 
eft  par  fon  Fils  vnique  luy  don- 
nant l'eftre  , le  naiftre  , & le 
renaiftre,  6c  par  fon  laint  Etprit 
luy  conferuant  i’vn  & l’autre, 
le  ramenant  à luy  par  les  mefraes 
voyes  au  moyen  des  grâces  & 
faneurs , qu’il  luy  donne  pour  y 
paruenir. 

Les  Anges  font  les  premières 
créatures,  & les  plus  nobles , a- 
uec  lefquels  l’homme  participe, 
fon  ame  eft  de  la  nature  de  iesEl- 
prits  , pour  eftre  fpirituelle  le 
immortelle,  intelligente  & vou- 
lante , il  eft  le  thrône  de  Dieu 

auec  les  thrônes,il  coiHioiftDieu 


! 
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attec  les  Chérubins  , il  l’aime 
auec  les  Seraphins,il  peur  & fait 
beaucoup  auec  le  refte  des  Anges. 

LeCiel  du  firmament  auec  tou- 
tes fes  eftoiles  fixes  6c  conftella- 
tions  ou  aftres , qui  font  vne  des 
plus  grandes  & plus  riches  beau- 
tés du  monde  , 6c  qui  femblent 
prefager  plufieurs  chofes  à Phô- 
mc  , lu  y donnent  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  6c  plus  efelatant , il  a 
vne  infinité  de  lumières,  de  con- 
noifiànces  6c  de  mouuemens, 
dont  luy-mefme  ignore  la  caufe 
6c  la  fin  pour  l*ordinaire,  à caufe 
de  leur  quantité  6c  qualité. 

Les  fept  Planètes  du  Ciel, qui 
courent  dans  le  haut  de  l’air  en- 
tre le  firmament  6c  la  terre  , fans 
eftre  attachées,  comme  les  eftoi- 
les  pour  l’ornement  de  1 vniuers* 

Et  la  derniere  6c  finale  eft  celle, à 

• 
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influent  dans  rhomme  plu  (leurs  , 
choies  par  l'ordre  de  l$,utheut 
de  tout,  comme  on  pounoit  di- 
re que  le  Soleil  par  les  lumières 
auroit  rapport  à fon  intehed,la 
Lune  à ia'volonté,  Mars  pour  le 
courage, Mercure  pour  l’ ad  relie, 
Iupite^'  pour  l'authorité,  Venus 
pour  les  b e aurez  , & Saturne 

pour  la  prudence. 

Les  fepts  métaux  dominez  pat 
les  fepr  Planettes , le  trouuent 
au fii  en  vertu  & eniinence  dans 
l’homme  , qui  font  !or  qui  a 
rapport  au  Soleil , l'argent. à» 
Lune  , le  fer  à Mars  , le  vif-ar- 
gent à Mercure  , Pai  ftain  à lu  pr- 
ier ,îe  plomfb  à Saturne,  5e  le  cüf* 
ure  à Venus. 

n Les  viuans  , font  ou  les  oi» 
...  féaux,  les  poifions,  les  animaux 
toutes  les  plantes  & autres  U"*' 
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res  viuantcs  , lont  en  excellence 
’ dans  l’homme,  & n’y  a rien  par- 
my  tout  ce  grand  general,  foie 
' ou  en  fubftance,ou  en  propriété 
de  leurs  qualitez  que  l'homme 
ne  poflede  bien  parfaitement,  ôc 
d'où  il  arriue  que  par  fympa- 
thie  , ou  antypathie,  c’eft  à dire 
accord  011  defaccord  , qu’il  peut 
auoir  auec  les  autres  créatures, 
il  fe  nourrie  de  quelques-vnes, 
quelques-vnes  le  guerilfent , les 
autres  le  reÆoiiiuent  , d’autres 
luy  fafehent , les  vnes  luy  fer- 
uent , d’autres  luy  nuifent,  ôcc,  g 
Les  4.  elemens  communs  ôc 
ordinaires  font  ceux  de  quoy 
l’homme  ell  aulîi  bien  que  tout 
«.autre  mixte,&  de  quoy  il  eft  co- 
posé, qui  font  la  terre,  l’eau, 1 an" 
le  feu  , d'où  das  la  difolution 

O o 4 

/ 
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ou  refolution  des  mixtes , 0r 
troiuie  lenfiblemenc  les  quattc 
principes  ou  elemens  Philofo- 
phiques,  appeliez  l’huile , ré- 
pondant au  feu,  & qui  s’enflam 

il  • % t . ^ « 2m 
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nie  ; l’efprit  à l’air  ; le  flegme  \ 

' : I 


il 


« il' 


l’eau  j & la  terre  ou  eft  le  le  1 , à 
la  terre  élémentaire  : Et  pou 
tous  ces  aduantages  de  nature* 
l’homme  a vne  infinie  obliga-i 
tion  de  reconnoiftre  l’autheur,& 
trauailler  pour  fa  gloire. 

ce  <juc  T oyez  la  fgnre* 
la  tin.  L’homme  dans  fà  i.  confidera- 
tion  eft  pour  fes  mœurs, & pour 
regarder  fa  fin  dernieue. 

La  fin  eft  ce  pourquoy  on  tra- 
uaille  à deftèin  de  bié&de  repos. 
Côbiê  II  y a deux  fortes  de  fïns>àfça- 

de  \qz-  uo^i:  s Prochaine  8c  la  fin 

de  derniere  : La  prochaine  font  les 

i « 


ri- 


tes 


fin. 


i* 


moyés  ou  de  nature  ou  de  grâce: 


A 


s 


\ 
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Et  la  derniere  & finale  eft  celle 
à laquelle  on  doit  arriuer  pat  les 
moyens, ri  eftans  que  pour  la  fin 
Ôc  la  fin  pour  elle. 

* Dieu  ieul  eft  la  fin  derniere  de 
de  rhomme,&  l'obier  de  fa  bea- fin  dè 
titude,dans  la  viue  apprebenfio,^-!^ 
de  laquelle  l'entendement  fe  doit 
occuper  pour  béatitude  formel- 
le , ou  pour  eftre  formellement 
bien- heureux, tant  dans  la  natu- 
re par  les  créatures  , que  dans  la 
grâce  par  la  foy  , & ‘Les  vertus 
qui  le  regardent , que  mefme  fi- 
nalement dans  la  gloire&po  (TeA 
fion  entière  de  tout  bien  par  là 
lumière  de  gloire,qui  eft  le  der- 
nier moyen  d’vnion  auec  Dieu. 

L’homme  eft  retardé,  ou  em- 
pefché  de  fa  fin  derniere  ou  béa- 
titude finale  dans  cette  vie  par  les 
biens  apparents , qui  le  trompée 
& le  perdent  aftez  fouuent. 
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q u'eii-  lcs  biens  apparens  font,ou  biens 
biens  de  fortune, comme  les  richefe 

**  VJ 

appâtes  honneurs,  dignitez  , pui  fiances 
&c.  Ou  biens  du  corps,  comme 
la  (ante,  la  Force, la  beauté,  &c. 


Ou  biens  de  Teiprit  comme  les 
fciences  6e  ies  arts, 
a La  béatitude  eft  la  fin  des  a- 
^ee  i’  (fiions  humaines, leur  but  & leur 
beati-  payement  dans  vn  parfait  repos 
tiiue.  c,  {ouueraiire  tranquilité. 

II.  y a deux  fortes  de  béatitude* 
CaHaï  ^ Içauoir  la  béatitude  obi  edi  ue, 
fortes C qui-  eil  Dieu  , qui  ell  l’ohiet  des 


de  bea- bien-heureux  & la  béatitude 
tUad€‘  formelle  qui  eft  l'cde  de  i’ en- 
tendement, ou  de  la  lumière  de 


gloire  , qui  attire  l'amour  , la 
ioye  & polTeflion  de  la  volonté, 
par  lefquelles  chofes  l'homme 
ed  formellement  bien-heureux. 
ïîii quoi  La  liberté  eft  efïèntiellenaeni 

coniütc 
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nécc flaire  aux  actions  , pour  j*1^ 
eftue  veritablemant  humaines  ou  “ 
morales  , & non  contraintes  ou 
violentées  : elle  confiftedans  vil 
plein  pouuoir  , & authorité  d'a- 
gir quand  il  luy  plaift  & comme 
û luy  plaift  auec  connoi  (lance  de 
caille  de  la  part  de  l’entendemét: 
Volontaire  eft  tout  ce  qui  part 
de  la  volonté  , & fpontanée  eft  c 
tout  ce  qui  vient  d’inclination, 
foit  dans  les  fenfibles,ou  mefme 
ihftnfibles* 

Ce  qui  empefche  les  actions 
humaines  d’arriuer  à leur  fin  ou  la  fin 
beatitude,font  la  violence&  l’in-  J:*  n*“ 
uolontaire,  ou  faire  à regret,  qui  1. 
font  contraires  à la  vplonté,d’oii  * • 
prouient  qu’eftant  causées  par 
la  force  maieure  , par  la  crainte 
tombante  dans  l’homme  confiât 
c’eft  à dire  >qui  ébraille  la  con- 


? 


* I» 
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fiance  Toit  de  crainte  de  mon» 
4.  perte  de  biens  ou  d'honneur, pat 
la  paillon  , £c  quelquefois  pat 
s'  l'ignorance  , elles  empefchent 
d’arriuer  à la  fin  derHiere  : Et  ces 
empeichemens  font  comme  des 
allions  fécondés  de  la  volonté* 
;^°ab-ieiî  ^ Y a deux  Portes  d’a&ions  de  la 
d’adiôs  volonté,  à fçauoir  les  élites, qui 

vobn  iont  ce^es  qui  partent  immédia- 
tement de  la  volonté  fans  ordre 
ou  commandement  d'ailleurs^ 
par  fon  feul  empire  & determi- 
nati  on , comme  vouloir  choifir, 
ou  ellire:  Et  celles  qui  font  coin- 

A 

mandees,qui  font  celles  qui  for- 
ment des  facultez  & pui fiances, 
qui  font  fous  l’empire  de  la  vo^- 
!onté,&  qui  agi  fient  par  fon  or- 
dre & détermination  , comme 
font  de  parler , lire,  marcher,  & 

fembiabios. 


te. 
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Les  feules  actions  humaines 
bonnes  tendent  à la  beatitude,&: 
au  vray  contétement  de  l’hôrae. 

La  bonté  ou  malice  des  a&ions  d>0^ 
humaines  fe  prend  ou  de  l’obiet3  protêt 

{ëlo  qu’il  eft  bon  ou  mauuaisjou  bodnc's 
de  la  fin,  bonne  ou  mauuaife,ou  avions, 
des  circonftances , quand  la  fin 
du  l’obiet  font  indifFerens,  8e  en 
cccaslescireonftaces  le  font  ou 
bon  ou  maunaisjou  fe  propofant 
vne  autre  fin  bône  ou  mauuaife3à 
quoy  l’autre  feruiroit  de  moyen. 
L’homme  doit  pefer  fes  avions  doiîcô_ 
Sc  les  mefurer  par  ces4confîdera-  fideier 
rions , fçauoir  de  neceiftire  d’v-^™* 
tile,  de  licite  & d’expedient.  Le  faHt. 
bien  necefiàire,  il  le  faut  faire  : *• 

le  bien  vtile  , il  faut  voir  s il  eft  ^ 
loifible  , & s’il  eft  à propos , & 4, 
quand  & comment  à raifon  des 


Qu© 


Synde- 
rci'e. 
qu  eil- 
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çuencments  8c\  circonftances- 

parce  que  quoy  qu’il  foit  vtiles- 
il  peur  nuire,  s’il  n’eft  fait  à pr0. 
pos  , d'vne  bonne  maniéré  • ï{ 
ne  faut  donc  pas  toujours  faire 
ce  qui  eft  bon  qu’auec  bonne 
confideration  , . 8c  iamais  ce  oui 
eft  mal. 

L'homme  a encore  la  confeien- 
ce  8c  la  fynderefe  pour  regler  fes 
actions  au  bien.  7 

La  fynderefe  eft  vue  certaine 
lumière  naturelle  8c  première, 
qui  eft  comme  vne  habitude 
de  l’ame  , qui  voit  ce  qu'il  faut 
faire  de  bien,&  en  garde  les  pre- 
miers principes , qui  font  tou- 
jours infaillibles  , comme  il  faut 
bien  viure  , il  faut  rendre  à vn 
chacun  le  lien  8c  autres  fembla- 
bles. 

La  confcience,eft  pratiquer  les 
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réglés  de  la  iynderele  , d’ou  fai- 
re contre  la  conlcience  eft  faire  ce. 
contre  le  droit  iugcment  de  la 
raifon  , qui  dit  fans  fe  tromper, 
qu’il  faut  agir  fui  liant  les  princi- 
pes naturels  8c  premiers  de  la 
fynderefe. 

L’homme  dans  fa  troiliemeco- 
fideration  , qui  eft  la  derniere,le 
prend  de  i’oflicc  ou  employ,  où 
il  le  trouue  engage  fuiuanc  la- 
quelle il  regarde  deux  corps  bien 
réglez  8c  bien  ordonnez  par  vne 
bonne  police  & de  bonnes  loix, 
qui  font  la  Religion  8c  l’Eglife, 

8c  le  public. 

X r ' 

Dans  la  Religion  ou  dans  l’E- 
glife  l’homme  eft  Chreftien  8c 
Catholique,baptise  & régénéré 
du  Sang  précieux  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrifl  par  le  Ba- 

ptefme,  ou  il  a fait  profehion  8c 

/ * ^ • 
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proteftation  de  viure  de  mourir 
fous  les  loix&  police  de  l'Eglifc 
c’eft  pourquoy  il  doit  fçauoirce 
qu  elle  ordonne  de  enfeigne  ,ce 
qui  eft  nece  flaire  à fa  foy  & pro- 
fe(ïïon,&  le  pratiquer  pour  eftre 
& porter  le  nom  de  tïdelle&vray.  | 

enfant  de  Dieu  de  derEçîife.ca- 

o * 

charge  pable  de  la  gloire  eternelle, 

4'u  p»-  L’homme  qui  eft  efteué  aux 
^UIS‘  charges  & dignités  fpiritnelles 
dans  EEglife  doit  y eftre  de  Dieu 
choift  du-  faim  Efprit,  & non  par 
faueurs  humaines,  eftre  doéte, 
de  bonnes  de  faintes  moeurs/ça- 
uoir  bien  les  loix  Gf  réglés  de  fa 
charge,  doit  bien  prendre  garde 
à ce  qu’il  fait  , de  conftdererle 
troupeau  fut  lequel  le.S.Efpotb 
mis  & le  hie  paiftrey  parce  qu'il  eft 
a Dieu  , qui  ïœ  donné  & commet 
mx  Fœfieurs , pour  en  auoir  fito* 

& 
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$ y potiruoir  fans  violence  , «91. De  s 
exaction  y mais  de  bon  cœur  félon*1*1*' 
Dieu , non  fius  efperance  de  lucre 
infa&e  , mais  de  bonne  ajftUion  • 

& volonté'  , efiant  luy-mefme  la 
forme  & t exemplaire  de  tout  le 
troupeau  , fans  faintife  , ny  hypo- 
crite afin  que  le  T rince  des  Pa- 
fieurs  reuenant  nombrer  fon  trou • 
peau  9 il  leur  donne  la  couronne 
immortelle. Il  doit  enfin  auoir  l’a- 
ine fainte  , la  purifier  forment, 
pour  auoir  foin  de  purifier  les 
peuples,&d*adminiftrer  les  cho- 
ies faintes  aux  fan&ifiez. 

% 

Dans  l’eftat, ou  dans  le  public,  ** 
c'eft  l'homme  qui  eft  Roy,Prin- 
ce,  luge , Magiftrat,  Souuerain, 
Seigneur,&ainfi  des  autres. 

Le  Roy  , ou  le  Prince  doit  le 
fouuenir  qu'il  eft  home,de  boüe 
& de  fange  & moncl,comme  le  u °Y’ 

pp 
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dernier  ou  moindre  de  Tes  fubiets 
i..  fuiet  au  péché  , & à Tes  mauuais 
SaSes  effets  , & obligé,  au  plus  griefs 
lioau.  tourmens  : que  pour  fa  dignité 
i s . il  porte  l'image  de  Dieu, quil  eO: , 
obligé  de  conferuer,  quilflacht 
qu'il  la,  receité  de  Dieu, , & que 
ce  fl  par  luy  que  les  %oys  régnent 
& ordonnent  les.  chjes  ittftet  > & 

3-  qu  il  areceu  fou  ipouuou.îUura 

^i9.foin  tout  le  premier  d'cbferuer , & 

bien  faire  garder  a fon  peuple  U 
loy  de  Dieuy  & fesfaintes  cercmo- 

4-  niesy  qui  font. dans  1 Eglifejll  fe- 
ra le  bras  de  l’aueugle  , h main 

s-  ' de  l'orphelin  & du  pauuie,  1£ 
pere  du  peuple  , il  aimera  la  la- 
gelTe  & les  gens  fages,  pleins  ae 
vertu  Sc  de  bons  ccnfeil.  Sa  lan- 
gue fera  vn  tranchant  bien  ai  gui- 
fé  contre  les  vicieux  & médians* 
^ vn  médicament  paillant  pour 


6. 
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ies  opprimez  & les  affligez.  Ses 
yeux  feront  des  feux  de  terreur 
-aux  fuperbes  Ôc  impies,&  vn  So-  $ 
leil  très -agréable  aux  bons  & de- 

^ % i 

bonnaires.  Il  eft  le  premier  qui 
tient  l'efpée,  & la  balance  de  la  » 
iuftice  en  fa  main, pour  la  rendre, 

-&  la  faire  rendre  par  fes  Magi- 
ftrats,&punîr  les  crimes  publics. 

Il  doit  iç  auoir  luy  rnelme  les 
loix,qui  doinet  eftre  gardées  fous 
fon  authorité,  & le  faire  inftrui- 
re  fur  les  exéples  de  fes  maieurs. 

Le  luge  doit  auoir  appris  tout 
ce  qui  eftnecellaire  pour  biéiu-  uI 
ger,bien  fçauoir  lesloix  du  Prin- 
ce & des  ProuinccsrCondamner 
Pauarice  de  la  faueur  en  la  per- 
fonne,fans  auoir  égard  ny  au  pe- 
tit ny  au  grand, pour  rendre  à vn 
chacun  le  lien  : N'aimer  que  la  1 
Iuftice, & ne  craindre  que  le  prad 

Pp  z 
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lu<re  qui  viendra  iugertoutesles 
iniuftices  ; Aimer  les  pauurcsia 

vefue&rorphelin,&  les  deFédre; 

. Les  autres  Seigneurs  & Sou- 
tne!rs; uerains  doiuent  participer  aux 
qualitez  desPrinces  de  des  luges 
a proportion  de  félon  leur  pot- 
prendre  garde  aux  concuf- 
fionsj&aux  oppreffions  des  pau* 
uresjparce  qu’ii^éleueront  con- 

u’eux  au  grahd  iour  du  Iuge- 
inent,  pour  les  condamner. 

Les  peres  de  famille  doiuent 

^s  de-aiioir  foin  de  leurs  enfans  de  fer- 
taaiüleajteurs  } tant  pour  le  temporel 

que  fpiritueljOÙ  ils  doiuent  eftie 
fort  exa&s  * afin  de  ne  pas  eftre 

itterez  plus  rigoureufement  que 

les* infidèles  * de  ne  pas  aigrir  & 
fafeher  Pefprit  de  leurs  enfans» 
comme  aduertit  S .Paul,  mais  les 
nourrir  dans  yne  bonne  difeip  i- 


mfz 
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î ne , dans  l’amour  & crainte  de 
Dieu  , dans  l’obferuance  étroi- 
te de  Tes  commandemens; 

Les  enfans&Teruiteurs  doiuent 
obéir  entièrement  à leurs  peres,  an  _* 

& à leurs  maiftres  , quand  il  n’y 
a tien  contre  la  gloire  de  Dieu, 
les  bonnes  mœurs  Sc  leurs  con- 
science, 3c  que  la  chofc  eft  bon- 
ne , honnefte  , licite  & poflible; 
parce  qu’au  contraire  , ils  ne  fe- 
roient  plus  ny  peres  ny  maiftres, 

& Dieu  Seul  le  feroit  3c  la  raifon, 
à qui  il  faut  obéir  :ils  les  hono- 
reront, refpe&eront , & les  al- 
fifteront  de  tout  leur  pouuoir,§c 
de  tout  leur  cœui'i  tant  au  Spiri- 
tuel qu’au  temporel, comme  per  - 
sonnes de  qui  ils  dependent,&  a 
qui  ils  ont  toute  obligation. 

Les  fubiets  obeirot  auxpuiftân. 
ces  Spirituelles^  temporelles  eii 

Pp  5 
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tout  félon  Dieu,  fans  murmurer  1 
ny  detra&er,  parce  qu’il  y vade  1 
leur  confidence  , & d’vn  rude  I 
chaftiment.  Ils  leur  payeront  I 
leurs  droits  fpirituels,  & tributs  1 
temporels  ; parce  que  Dieu  le  I 
veut  ainfi,&  les  affifterôt  de  tout  I 
leur  pouuoir  du  leur,  & de  leurs  I 
perfonnes,  quand  il  ferabefoin,  I 

Les  marchans  prendront  bien  1 
aârde  de  ne  pas  auoir  vn  double  1 
coeur,  vne  double  langue, & vne  . 
double  balance  & mefuremar  ce  I 
que  Dieu  hait  cette  duplicité,  & I 
condamnera  au  poids  au  fan» 
duaire  les  balances  trompeufes.  ! 

Tout  homme  enfin  confidere- 
ra  Invocation,  enquoy  il  eft  ap- 
pelle , afin  d’y  viure  fuiuant  la 
loy  de  Dieu,  8c  les  réglés  de  fou 
Eftat,  foit  dans  Le  célibat , fojc  1 
dans  le  mariage,(bic  dans  l’Egli~ 
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i*e,Toit  dans  la  police  publique, 
foie  fuperieur  foit  inferieur. , 8c 
principalement  en  obleruant 
bien  les  loix  du  Souuerain  des 
Roy  s,  parce  qu'en  cela  eft  tout 
l5  homme. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Anges. 

LEs  Anges  font  des  fubftan- 

ces  fpirituelles  ou  intelle-  ks  An- 
nuelles , doués  d’entendement  §cs* 

8c  de  volontés  compoféesd’ade 
8c  de  pui (lance,  crées  de  Dieu  le 
premier  iour  de  la  création. 

Création  eft  faire  ou  tirer Qu’eflr- 
quelque  chofe  du  néant  fans  ceJ^ 

a * r . , creatio, 

luppoier  aucune  precedente  ma- 
tière : cet  ade  eft  d’vne  puiftau- 
ce  abfoluë, infinie,  fouueraine  8c 
indépendante. 

Conferuatiô  eft  le  même  ade  de 
la  création  cotinué  dans  la  crea-J^*  ~ 
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«,.>(«-  ture  , qui  n’eft  point  laiffée  le 
uation.  a autrement  elle  retourne- 

roit  dans  Ton  nearit. 

Dieu  a créé  tout  enfemblela 

K matière  de  toutes  les  cteatutes 

fes  ont  corpocelles  fans  diftm&on,  & 

cft"  par  apres  fuiuant  k fecret  mfem. 

Citées,  table  ae  fa  diuine  fageffe.illes  a 

‘ perfectionnées  & formées  de 

four  en  tour  i’efpace  d-vne  femai. 
ne  , comme  fou  font  EfpwU 
fait  d’écrire  par  fon  ku],t'ut 

Moyfe  au  commencement  de  fon 

premier  liure , qui  eft  dc  * , 

que  k>  emier  C£ 
pelle  Empiree  , Sc  » tcl‘ 
fa  fubftance,  ont  efte  creees  p _ 

faites  dés  le  commencement , 

les  An^es  dans  le  Ciel  au  i 
tuent  de  ce  premier  ouutage ^ 


fStr 
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ru’cntre  ces  deux  corps  eitoit 

confufément  la  matière  de  tou- 
tes les  autres  créatures. 

Anee.c'eft  à dire.enuoye,  Dieu^; 
qui  demeure  immobile  > enuoye  An6c. 

au  dehors  , c’eft  à dire  vers  les 
créatures  des  efprits  pour  mani- 
fefter  ion  pouuoir  > les  lumières 
8c  Ton  amour  en  leur  endroit,  & 
pour  faire  que  les  hommes  le  cô- 
noiilènt  : l'aiment , le  craignent 
& le  feruent  chacun  dans  l’ordre 
& eftat,  ou  ils  font  pour  retour- 

ner  à \uy. 


k V4  v*  * T v 

Les  Anges  on  efte  crées  en  gra-  cümh 

. /•  n_:C o.l~Ponteftà 


ce  originelle  fanétifïante  , &c  lescrc^s 
bôs  par  vn  atte  de  parfait  amour  les  An- 
deDieu  ont  c.fté  en  fuite  gloiifies,§es* 

& les  mauuais  par  vn  a&e  de  iu- 
perbe  rcietés  du  Ciel  pour  1 en- 
fer ,&  damnez  àiamais. 

Les  Anges  font  diftribuez  en 

05 
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neuf  ordres  dans  vne  mefmeHie. 
rarchie  > de  laquelle  Dieueftb 
premier  & fouuerain  Hierarche, 
ou  Chef  facré  & fouuerain  : Ou 
en  trois  Hiérarchies,  contenan- 
tes chacune  trois  ordres  diuerfe- 
ment  diftribués  félon  les  diuers 
autheurs,  qui  en  ont  parle, co«n» 
me  il  fuit  icy# 


i. 

Hieiar- 

cliie. 


Dieu 

1,  Seraphim.  Thtofhes, 
z.Cherubim.  Cherubim. 

2.  Throfnes.  Seraphim, 


9 
2, 


i.Puiflances,  Dominations.4. 

1 ueïar"  î.Dominations.Principautez.  5. 

3 .Vertus,  P ui  flan  ces#  f 


1.  Principautez.Vcrtus. 
Hieki-  2. Archanges,  Archanges, 
c^ie’  2.  Ange  s. 


Ci 
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Hiérarchie  eftvn  ordre  facrc 
eftably  de  Dieu  , par  lequel  vn^Hiem- 
faintement  gouuerne  , & chacun  chic, 
cftgouuerné  , connoift  &|agit 
fans  defordre  tendant  à Tvnion 
finale  Auec  Dieu. 

Dieu  gouucmc  independem- 
ment  ces  trois  Hiérarchies  ; & la 
première  auecDieu  gouuerne  les 
autres  inferieures»  & la  fécondé  ^ 
la  dcrnicre.  Le  premier  ordre 
gouuerne  les  inferieurs  » le  fé- 
condée troiféme,&ainfide  fui- 
te inftruifant  ou  purgeant  » illu- 
minant perfectionnant.  ^ 
Seraphim,  c’eft  à dire  , enflam-  sera- 
me  de  l’amour  de  Dieu  , & en-phi®* 
Hammant  les  autres  de  cemefme 
amour  diuin. 

Ce  font  Anges  les  plus  proches 
de  Dieu  dans  le  diuin  amou^qui 
premièrement  le  participent, 

Qj\  x 
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de  le  reçoiuentde  Dieu  5 & don- 
nent la  réglé  à leurs  inférieur^ 
de  l’aimerfteur  montrant  le  bien 
aimable  du  bien  fouuerain  , & 
bonté  diuine  fouuerainement  ai- 
mable. 

Cher  u-  Cherubim  c eft  àdire}abondâ- 
bin'  ce  de  fctence&de  lumière  diuine. 
Ce  font  les  premiers  qui  reçoi- 
uent  les  fciences  ou  lumières  di- 
uines,  & qui  portent  les  autres  à 

connoiftre  Dieu, leur  monftrant, 
connoiftant  Dieu  en  qualité 
de  fouueraine  vérité. 

Throf-  Throfnes  ainfi  appeliez,  corn- 
ues me  eftans  le  throfns  iadimne 
qu  eft'  Maiefté:Ce  font  efpritsdans  lef- 
CC'  quels  paroift  la  force  des  iuge- 
mens  de  Dieu  , & fur  lefquels 
iemble  eftre  affis  pour  ordonner 

immuablement  & fans  change- 
ment , & le  foi\t  connoiftre  iufte 

t ; pui  liant» 
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Dominations  font  Anges  fans  Domi- 
dependance  des  inferieurs  > qui 
feruent  Dieu  fans  crainte  , quice* 
prefident  à la  guerre  fpirituelle, 

2c  inftruifent'fcs  Prélats  de  leur 
Office. 

Vertus  font  Anges  infatiga-  vertus 
blés  dans  l’adion,  qui  aident  les^’cft- 
Prélats  à perieuerer  'dans  leurs 
fondions  , & lefquels  prefident 
aux  miracles.' 

Pui  (Tances  vont  en  égalité'  aueepuif- 
les  Vertus  2c  Dominations  , ils**10*** 
confirment  les  combattans  dans 
la  guerre  fpirituelle  , 2c  les  dé- 
fendent qu’ils  ne  perdent  le 
Royaume  lpirituel. 

Principautez  conuiennent  auec  Piîncî- 
les  Vertus,  2c  ils  ont  le  foin  ge-paut*' 
neral  des  pays  2c  des  Royaumes, 
pour  les  régir  félon  Dieu , & les 
conduire  à luy  comme  à leur  fin} 

i 


r 


Àrcha- 

gcs. 


Anges 
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ilscnfeignét  aux  hommeslertf. 
peddeu  aux  Supenèurs36àfai 
re  la  iuftice  pour  la  feule  gloire 
dcDiciqsâs  aucü  interefttéporel 
Archanges  conuiennem  auec 
les  Principautezpls  sot  occupez 
aux  hautes  Mifïions3a  la  reu da- 
tion desPropheties  entiers  les  in. 
feneurSjà  prornouuoir  la  roy  de 
I.C.  & à protéger  des  démons.  I 
An^es  font  nos  rederftrs  & con-  ! 
du&eurs  particuliers,qui  annon- 
cent les  chofes  moindres&  pro- 
portionnées à la  condition  des  j 
nomes, qui  nous  font  connoiftre 
plus  particulieremét  que  ne  font  jj 
iesAnges  iuperieursce  que  Dieu  j 
veut  de  nous  , Sc  nous  portent  a j 
l’aimer  , nous  défendent  de 
nos  ennemis. 

Par  cét  ordre  admirable  d’An- 
aes  p ù r ge  an  s 3illum  in  an  s > & 
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fe&ionnans  ou  vnillans  , Dieu 
Fait  defcendre  dans  nous  Tes  dons 
incompi-ehenfïbles  , 8c  les  com- 
munications ineffables  d’amour 
& de  bonté  , de  vérité  8c  de  lu- 
mières,de  pu i (lance  Sc  Maicfté, 
en  les  modifiant,  comme  par  les 
mains  ou  moyens  de  ces  diuins 
Efprits,&  les  accommodant  à la 
portée  de  noftre  foiblefie  , afin 
d’eftre  interdits  d*eux  , purgez» 
illuminez  8c  perfectionnez  : 8c 
apres  nous  faire  aller  8c  remon- 
• ter  par  degrez  de  perfection  iuf* 
ques  à la  participation  de  ladi- 
uinité  adorable, tout  amour,tou- 
te  lumière  & toute  puiflance,  8c 
comme  il  e{t  tout  bien, tout  vray 
8c  toute  Maiefté. 


Les  Anges  font  en  très- grande  QuCie<- 
quantiré  en  efpece,&en  nombre  le  ne 
fous  vne  mefme  efpcce  côme  onb,:Ç  ** 

Qa  4 
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Anges,  pem;  probablement  conie&urer, 

IO<  Daniel  en  auoitveu  alentoiu 
duThro  fne  de  l'ancien  des  iours 
mil  de  mil, qui  iuy  feruoient , & 
dix  mil  centaines  de  mil , qui 
eftoientprefent  dçuantluy. 

L'Ange  fe  meuy  & change  de 
^elle.  lieu  d*vn  autre  mouuement  que 
mouuc-les  choies  corporelles , qui  le 
r An-e.  mouucnc  dans  le  lieu  continuel- 
lement. Celuy  des  efprits  leur 
eft  particulier,non  continu,mai$ 
diferet  ou  fans  liaifon  de  conti- 
nuation,ayant  pourtant  quelque 
continuation  à fa  façon  dans  cet- 
y te  diferetion,  le  failant  en  vnin- 
ftant  d’vu  lieu  à l'autre  proche, 
fans  pouuoir  pourtant  palier 
au  diftant,que  par  le  milieu, qui 

eft  entre  les  deux. 

La  force  de  l’Ange  eft  admira- 
ble de  portant  limitée , il  remue 
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aifément  les  corps  pour  pefans 
ou’ils  foient,  ou. grands,  comme 
{ont  les  Cieux  , les  Planètes  , & 

autres  chofes. 

Les  Anges  prennent  queique-Les^n- 

fois  des  corps  humains , ou  ilsg« > «- 
, s'en  forment  de  l'air,  pour  appa- u 
roiftre  aux  hommes  , ôc  faire  ou 
feindre  de  aftions  d'hommes. 

Ils  font  & forment  des  metheo- 
res  dans  l'aif.lls  font  & produi- 
fent  quantité  de  chofes  en  appli- 
quant les  aftifs  naturel  aux  pai- 

lifs  en  très  bref  temps,que  la  na- 
ture Si  l’art  ne  peuuent  qu’auec 
peine  & longueur  de  temps.  On 
voit  dans  les  poffedez  quantité 
d'effet  des  Anges,  qui  furpaller.t 
les  forces  ordinaires  de  la  nature 
. corporelle  , & qui  font  dignes 

«i’eftonncment. 

L'Ançe  fc  connoijft  luy-melmÊcfaês 
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l’Ange  par  luy-mefme,&  fa  propre  fub-  1 % 

vn1  au-  fonce  ^ans  aucune  efpece  ; \n  I 1 
tre  An-  Ange  connoift  vn  autre  Ange  I ; 
delà  mefmç  forte  fans  efpece,  I 
pourueu  qu’il  luy  foit  indiftant,  I 
8c  intimement  prefent.  I 

L’Ange  conk&ure  allez  vray-  1 
femblaêlement  de  nos  penfées  I 
par  nos  avions  8c  mouuenlens 
tant  intérieurs  qu’exterieurs. 
i/Angc  An^es  connoiflent  les  pen* 

if*ies  fees  les  vns  des  autres  , s iis  is 
pêiees.  veulent  bien3&  fe  les  addre  lient» 


Ils  fe  parlent  en  formant  dans 
leurs  entendemens  ce  qu’ils  veu- 
lent fe  faire  connoifoe  l’vnà 
l’autre  en  fe  l’adrellant  mutuel- 
lement 8c  volontairement  pat 
X'  Ange  vne  certaine  impreiliô  d’eipeces’j 

PüllÇ  ""I*  ^ *3  • # 

moyennâc  le  concours  diuîn3ne-  i 
■ ce  fi’aire  à ce  difeours  ou  langage 
Ipirituel  : C'cft  de  cette  lot» 
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nue  les  bien  - heureux  le  par- 
lent , & nous  entendent , quand 
nous  leurs  addrellons  nos  prie- 

i . , . ^ * * r y,' 

res. 

Ils  ^acquièrent  point, ou  ne  re-  ■ 
çoinent  point  des  nouvelles  cf- 
peces  des  obicts  creez>quand  ils 
s'appliquent  aies  tonnoiftres, 
parce  que  dés  leurs  creationDieu 
leur  a donné  ôc  infus  des  ef  dcccs 
generales  de  toutes  les  cibles 
naturelles  créées,  defquelles  ils 
fe  feruét  à la  prelence  des  obiers, 
quand  il  eft  befoin  quils  les 
voyent  ôc  s'y  appliquent , Ôc  ces 
generales  font  excitées  par  vn 
certain  rapport  ôc  habitude  de 
l'efpece  à l’eobiet,&:propoiricn 
de  diftance,  qui  leur  eft  naturel- 
le ôc  limitée  ; que  nous  ne  pou- 

«os  determmer.Lety:  amour  fuit 


f 


468  Le  Théologien  familier) 
leur  connoiflànce.foit  amour  de 
éoncupifcence  ou  de  bien-veil- 
îance,  les  pouuanscxcercer  tous 
deux,foit  reglement  ou  de  réglé- 
ment  félon  l’eftat  ou  ils  font. 

Les  Anges  ont  commencé  pat 

mentde  création  j ans  aucune  raa- 
l’Ange.  gç  ne  peuuéc  finir  par  cor- 

ruption,  parce  qu’ils  nom  point 
dans  eux  de  principe  materiel, 
ou  fuiet  muable  'a  diuenes  for- 
mes , fur  lequel  quelque  agent 
naturel  puilfe  agir  pour  détruis 
leur  forme  fubftanciclle>&  y eu 
en  introduire  vne  nouelle:Dieu 

feul  les  peut  anneantir  .comme  v 

les  a crées , de  ainfi  on  dit  (jue  les 
Aiwes  n’ont  point  de  pnncip 

interne  de  corruption, mais  bien 

„ le  Créateur 

vn  externe  , qui  eit 

qui  leur  a donné  l’eftre. 

îeut-ii  La  durée  des  Auges>Pourl  . 
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nir  , & depuis  leur  création  , eft 
femblable  àl'eternité , non  pas 
cternelle  abfolument  , & nui 
n appartient  qu’à  Dieu  feul,mais 
éternité  participée  , pour  ne  re- 
cetioir  changement  dans  leur 
fubftance,ny  dans  leurs  a&es  ne- 
ceffaires  de  connoilbre  & aimer, 
tant  enuersDien  que  leur  propre 
fuhftance  & eftre.. 

Ils  peuuent  changer,  & chan- 
gent en  effet  dans  leurs  opération 
pour  leurs  aétes  libres,5c  qui  re- 
gardent les  creatures&leurs  em- 
plois, (ou  finis  à la  voloté  du  fou- 
uerain,mais  cela  ne  fait  rien  con- 
tre leur  éternité  participée, ou  à- 
ae  d'eternit é^mtumyAukernitM* 

* CHAPITRE  XV. 

De  la  fin  derniere  de  l'homme 

L'Homme  naift  pour  viure  vn 
peu,&  pais  mourir  pour  vi-tJU 

Rï 


Le  Théologien  familier, 
la  moit  Ure  toujours :il  naift  auec  mife- 
ics,cris  & pleins  , il  vit  auec  la- 
b eut, crainte  & douleur, &meutt 
ÀUCC  regrets,  peines  ôc  îiorteuïs, 
La  mort  eft  la  feparation  du 
corps  & de  l'ame  , ce  corps  eft 
vne  terre  & pourriture  animée, 
qui  retourne  en  terre  apres  a 
Mort  & l'ame  qui  eft  fpiruuel  e 

■va  apres  la  mort  par  le  decret  de 

Dieu,îà  où  les  mentes  de  les  de- 


m 


■ 


mérités  la  portent. 

De  qui  ti  noint  certai 


- . . il  n'eft  point  certain  que  les  . 

apparitions  qui  fc  font, que  l'on 
tions.  artribuë  aux  trefpaüez  , que  ie 
foient  les  âmes  parties  , qui 
uiennent  apres  la  mort  , quoy 
qu'elles  pui lient  retourner , it 

Dieu  le  vouloir,  mais  il  ri y a ps 
d'apparence^  eft  contre  la  pie- 
té deue  aux  faintes  amcs,qui  ont 
party  de  ce  monde  en  la  giao 
de  Dieu, que  pour  eftre  détenues 


* 
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dans  le  Purgatoire,  defquelles  il 
eft  feulement  queftion,  de  croire 
qu’elles  reuiennét  apres  leur  dé- 
cès faire  peine  & tourmenter  les 
viuansjcela  eftanr  contre  la  cha- 
rité de  laquelle  elles  ne  font  pas 
priuées,  & eftant  aéfces  de  cruau- 
té contraires  à la  charité  de  a la 
iuftice,&  fai  font  contre  la  Reli- 
s gicn  qu’elles  ont  pratiquée,  de- 
mandant quelques  accomplilîe- 
ment  de  vœus  perfonnels , ou 
quelques  a&es  pieux  en  appa- 
rence, mais  fuperftitieux  en  ef- 
fet , on  quelques  deuoirs  per- 
fonnels , qui  les  regardoient  vî- 
uans , en  eftans  quittes  , ayant 
payé  le  deu  de  la  mort  : les  dé- 
mons ennemis  du  repos  & de  la 
vraye  pieté  trompent  bien  des 
{impies, & des  gens  de  petite  foy 

rai  ces  fortes  d'apparitions, 

Rr  2. 


Les 

% % 

âmes 


corps 
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Les  âmes  dés  le  poinâ;  de  le\it 

vovent  fepai'ation  voyent  &connoiffet\i 
elles  leur  eftat  pour  1 autre  vie  , & 
le,ur  d'vne  autre  maniéré  que  l’on  ne 

citât  cn^  ¥ 

fortant  voit  dans  les  corps,  & que  nous 
des  ne  pouuons  conceuoir  mainte, 
liant,  vn  moment  6c  vninftanù 
leur  regard  équipole  beaucoup 
de  noftre  temps,6ç  de  nos  a&ios 
qui  demandent  du  temps. 

_ A la  mort  fe  reprefentent  quel- 
*rc?n‘quesfois  le  bien  6e  le  mal  de  la 
tC‘1  ’ vie  palTéeila  bonté  deDieu  auai> 
cant  les  confolations  de  la  vie 
feien-heureufe  aux  fîens  -,  6c  b 
iuftice  les  iuftes  chaftimens  aux 
reprouués.  Quelques  fois  leius- 
Chrift  s’apparoift , quelquesfois 
les  Anges  6c  les  Saints,6e  les  de 
mons  mefme,afin  de  confoler  ou 
çfpouuenter  dans  cette  extrei™' 

çé  de  la  yie  ; placeurs  choies  V 


Se  re- 


quel- 

que 

chofe 

à la 
mort. 
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prefcntent,  ou  paroi  lient  fe  pré- 
senter au  malade  agonifant , qui 
ne  font  pas  toujours  vrayes  ap- 
paritions , ce  font  fouuent  fan- 
tofmes,  faullès  apparitions  , ref- 
ueries  caufées  de  la  force  de  la 
maladie  qui  troublent  la  fantai- 

4 

fie,  Sc  qui  font  dire  beaucoup  de 
chofes,à  quoy  il  ne  faut  prendre 
garde, riy  adiouftér  foy. 


■y 


Les 
lieux 
où  vôt 
les  a - 
nies  a- 
pres  la 
mort 
font 


* 1 

le  Paradis  d’Abraham. 


& 

l’Enfer. 


Puirga- 


„ Cobieri 

i .LeLimbe  des  ya  il  dé 
|Peres , ou  fein  u 

mort. 

1.  Le 
toire. 

3.  Le  Limbe 
des  enfans 
morts-nais. 

. 1 1 

Le  lieu  des 
damnez. 
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Qu'cft-  Le  Paradis  eft  vn  lieu  plein  tfe 
,cc,  toutes  delices, où  on  voitl’cfren. 

dis.  ce  diurne  clairement  oc  intuitif 
uement  , où  on  ioliic  de  tout 
bien  (ans  fin  > qui  eft  Dieu  hy* 
rnefme  noftre  béatitude  eilen* 
tielle  & eternelle. 

A qui  Le  Paradis  &c  fes  recotnpen.es 

cft  don-  fom  douées  à ceux  qui  ont  obey 

tl, lai.  aux  Comtnandéfflens  de  Dieu 

dans  cette  vie  > & en  f°y  ^ 
vraye  charité  on  fait  leurs  bon- 
nes œuures.à  la  melute  defquel. 

les  & à proportion  de  la  lumière 

de  frloire > le  payement  leur  elt 

donne. 

0Ips  Apres  la  Refurredion  genera- 

.uïont-  Ic!  les  corps  des  bien-heureux 

que.  participeront  a la  s1  , ■ 

doiiai-  leurs  ames&  auront  pout  aou 

. . . . • 11/3»-#» 


/ 


Les 

corps 


xes  par- 
ticu- 
liers. 


re  , ou  gloire  particulière. 


/ 


. 
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L’agilité  pour  fe  tranfporter 
promptement , où  il  leur  plaira 

fans  peine.  , 

La  fubtilité  , pour  penetrer 

toutes  fortes  de  corps  > fans  que 
les  dimen fions  & qu alitez  cor- 
porelles p ni  (lent  faire  refiftance. 

L’impaflibilité,  pour  les  ren- 
dre  incorruptibles  & exempts  de. 

fouffrance.  ^ 

La  clarté,  qui  reiallira  de  l’a-  4.  ! 
me  pour  les  rendre  clairs  Sc  trâf- 
parens,&  y faire  reluire  les  mar- 
ques de  leurs  faits  genereux.  ^ 
L’ame  glorieufe  r&üit  de  fes 
douaires  particuliers  , qui  font:  le  quel 
Laviiîon  bien-heureufe  ou^ 
béatitude  formelle  par  fon  en-  lier, 
rendement. 

. Laioiiiffance  de  tout  bien  par 
la  volonté  en  fuitte  de  i’efpe- 


/ 


rance. 


R r 4 
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La  diledion  & la  ioye  parla 
melrne  volonté  en  fuite  kde  \\ 

charité. 

u*cft-  Il  fe  troune  encore  dans  la  bea< 
cc  que  titude  trois  glorieules  faueurs 
IC  Ole  s.;  pour  trois  eftats  particuliers, 

* qui  ont  combattu  & vaincu  dans 
la  vie  , qui  font  les  Martyrs  , les 
Vierges  & les  Do<fteurs:Cesfa- 
ueurs  s’appellent  auréolés  ou 
couronnes, données  de  Dieu  aux 
genereux  combattans  » Si  viélo- 
rieux  de  ces  trois  Eftats. 

Aux  Martyrs  pour  auoir  com- 
battu les  pallions  , tentations 
extérieures  du  monde  , & des 
tourmens  dans  leurs  corps, & en 
eftre  demeurez  vi£torieux,fouf- 
frans  iufques  à la  mort  par  cha- 
rité pour  Iefus-Chrift,&:  y auoir 
perfeueré. 

Aux  Vierges  de  tout  fexe,pour 


v 


I 


dé  la  dernier e fin.  y?7 
auoir  conabatu.&vaincu  les  ten- 
tations intérieures  de  la  concu- 
pifcence  de  la  chaii. 

AuxDofteurs,pour  auoir  com- 

batu  le  démon  d'impiete  , de 
menfonge  & d’ignotance.en  in- 
fttuifant  & enfeignant  la  loy  de 

Dieu  & de  fon  Eglife  il  ne  faut 
rien  prétendre  pour  la  qualité, 
fi  les  bons  effets , & les  bonnes 

ceuures  11e  s’enluiuent.  Qu’c  11- 

Le  Limbe  des  Peres  , ou  fein  ce  q .c 

d'Abraham  , cftoit  le  lien  , on  be 
defeendoient  les  âmes  des  Peres, 
des  Patriarches , des  Prophètes; 

& de  tous  ceux  qui  mouroienç 
en  la  grâce  de  Dieu  dans  la  foy 
attente  du  Sauueur  de  tout  le 
monde  5 le  Ciel  n e.ftant  encore 
ouuert  pour  perfonne , & Iefus- 
Chrift  eftant  le  premier  , qui  y 
• deuoit  monter  apres  fa  mort  au 


» 
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jour  de  Ton  Alccnfion,&  donnrç  1 
lien  de  lefuiuretll  s’appelle  fein  | 
d’ Abraham  , à caufe  que  dans  ce  I 
lieu  il  n’alloit  que  les  âmes  des  1 
iüdeles3&  qui  croyoient  enlefüs. 
Chriftjà  venir,& Abraham  eftoit  ' 
appelle  le  Pere 
au  oit  veu  le  iour  delefus-Chtiftj 
commCjdit  noftre  Sauueur  mef- 
me  : davantage  la  Circonci{ion} 
qui  eftoit  vn  moyen  de  falut, 
auoit  elle  premièrement  donnée 

à Abraham  auec  la  foy  & pro- 
met du  Meflie , dans  laquelle 
feule  il  falloir  viure  & mourir 

ponreftrefauué.  . v 

Le  Purgatoire  eft  vn  lieu,  ou 

ïe  pu'  la  iuftice  de  Dieu  s’exerce  pour 
' gat<>ire  vn  temps  fur  les  âmes , qui  ont 
party  de  cette  vie  en  eftat  de 
grâce , mais  qui  pourtant  n ont 
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pas  entièrement  fatisfait  à la 
peine  deü'é  à leurs  pechez,&  où 
elles  font  détenues  dans  les  fouf- 
frances  du  feu  , qui  y eft  véri- 
tablement Sc  en  effet  , iulques  a. 
ce  quelles  ayent  fuffifamment 
fatisfait  à la  peine  deuë  , & qui 
leur  refte  à payer  pour  leurs  pé- 
chez , defquels  la  coulpe  auoit 
efté  effacée  par  la  péniten- 


ce. V *1 

Le  lieu  du  Purgatoire,  où  il  y a où  efi 

vn  feureel  & véritable,  comme 
la  foy  nous  enfeigne  pour  puri- 
fier les  âmes  eft  vne  partie  des 
enfers  , ôc  la  plus  proche  du  lieu 
des  damnez»  les  âmes  ny  voyent 
point  Dieu  , mais  font  dans  cet" 
te  efperanee  apres  vne  entière 
fatisfaûion  , & dans  la  confo- 
lation  des  Anges  qui  les  vm- 
tent. 


Souffre- 

on  lôg 
temps 
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Nous  ignorons  la  duieCjla  qua- 
lité &:  quantité  des  peines  du  feu 
du  Purgatoire  > Dieü  fçait  com- 
ment ce  feu  agit ,&la  proportion 
des  peines  deue  aux  démérites* 
les  âmes  le  ientent}&  le  juge- 
ment i ufte  de  fatisfaite  a la  iufti- 


jfl 


ce  offensée.  . 

comét  Le  feu  du  Purgatoire  agit  lut- 

?êitfeu  naturellement  fur  les  ames,&  au 
du  pu.-  de  lit. s de  fes  forces  naturelles 
gatoîic.  aroLeiftance  à la  puiflanccdiui- 

ne  qui  efleue  ton  adroite,*  Im- 
prime dans  les  âmes  , d’où  cette 

douleur  eft  tres-grande , & n> 
conceuable  dans  certe  vie  5 
doit  eftre  redoutable  à tout  oon 

Chreftien.  . r . 

Peut-  Les  peines  du  Purgatoire  font 
oniou-  foulaeées  & diminuées , oc  10m. 
î’ef 1 quelquefois  entièrement  oftées 

âmes  pal-  Jcfaint  Sacrifice  de  la  la** 
fasX:  Meffe  , par  les  prières , ieufees, 


! 
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aufmones  , & autres  faintes  & 

bonnes  œnures  des  viuans  , & 
par  les  indulgences  qui  Ton  otfen 
tes  à Dieu  dans  fonEglife  pour 
(atisfaCtion  de  ces  peines. 

Le  Limbe  des  Enfans  morts-* 
nais , c’cft  à dire  qui  apres  leur 
nai (lance  auparavant  l’vfage  de 
raifon  meurent  lans  Baptefme, 
eO:  vn  lieu  ou  partie  de  1 Enfer 
des  damnez  , 011  les  âmes  de  ces 
petits  enfans  , qui  n ont  point 
péché  actuellement  font  reclufes 
priuées  pour  iamais  de  la  vi- 
fion  bien-heureufe  , àcaufc  du 
péché  du  premier  pere  qu  ils  ont 
contracté  , qui  empêche  lagra- 
çe  , fans  laquelle  perfonne  ne 
voit  Dieu3&  laquelle  première- 
ment & ordinaircmét  eft  donnée 
anBaptefme  , duquel  fes  enfans 
çnt  efté  priuez. 


Qu’eft- 
cc  que 
V Enter 
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L’Enfer  eft  vn  lieu  fous  la  terre 
remply  de  feux  , 8c  de  peines 
horribles  , deftiné  à la  punition 
des  démons  8c  auec  eux  des  âmes 
reprouuées  , forties  de  cette  vie 
auec  la  coulpe  de  leur  péché 
mortel,  fouffrans  inégalement 
pour  l'inégalité  des  crimes , & 
fuiuant  les  ordres  de  la  iuftice 
diuine. 

L’obfcurité  8c  les  épouuenta- 
bles  tenebres  font  toujours  dans 
ce  lieu  8c  gouffre  horrible,  quoy 
qu'il  foit  plein  de  feu, parce  qu’il 
eft  fans  lumière, 8c  agiifant  d’vne 
autre  maniéré  que  le  feu  ordi- 
naire. 

Il  y a deux  fortes  de  peines  dans 
l'Enfer  , à fçauoir  , la  peine  du 
dam , 8c  la  peine  du  fèns , ou  de 
fentiment. 

La  peine  du  dam  eft  la  priuatié 
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delà  prefence  bien-heureufe  & 
Morieufe  de  Dieu,  auec  le  defcl- 
r noir  d’y  iamais  paruenir  , cette 
peine  eft  égale  dans  tous  les  dam. 
I nez5&:  eft  caufee  de  la  coylpe  du 
péché. 

La  peine  du  fens  eft  la  douleur 
fenfible  du  feu  : Cette  peine  eft 
inégale  à proportio  des  pechez, 
elle  prouient  deTaéle  du  peche. 

La  peine  du  dam  eft  plus  grande 
que  la  peine  du  lèns3a  cauieque 
c'eft  vn  fouuerain  mal  pour  eftre 
la  priuation  du  fouuerain  bien 
* auec  defefpoir , au  fouuerain  il 
i n’y  a rin' de  plus  grand  : Les 
0 peines  Mu  fens  ablolument  ne 
font  pas  telles  , & auflï  que  le 
dam  ioit  vne  violence  à l’ame, 
qui  luy  empefche  i’arriuée  à fort 
Di en/on  centre  & fa  fin,qui  luy 
eft  vne  peine  inconceuable. 
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Les  damnez  iauffrent  encore 
vne  autre  peine,  que  Ton  appel- 
îe  le  ver , qui  cft  vn  remors  de 
confcience  & vn  tourment  par- 
ticulievjà  caufe  du  reproche  con. 
unuel , que  l’ame  fe  fait  à foy- 
mcfmc  dans  les  aeines  éternel- 
les s d’auoir  poc  le  contre  Dieu, 
aimé  le  vice  , Sc  me  (prise  les, 
dons  &graces  diuines.Cette  pei- 
ne s'appelle  ver  , par  côparaifon 
des  vers  ,qui  s’engendrent  & je 
nourricent  dans  la  pourriture  du 
corps , & qui  le  rongent , parce 
que  le  ver  de  la  confcience  n aift 
a raifon  de  la  coulpe  ou  ordure 
du  péché,  qui  efttoufiours  dans 
pâme  damnée  , & il  la  ronge 
Éternellement. 

Les  pleurs  & gemilTemens  con  ■ 
tinuels  en  la  matière  que 
damnez  peuuçnt fleurer,  csre 
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grets  8c  defefpoirs  la  peruerfe 
8c  opiniâtre  volonté  çau  péché» 
lajhaine  de  tout  bien  & de  Dieu 
mefmc  à railon  de  fa  pefante  in- 
dicé , les  malédictions  & blaf- 
phemes  horribles  » les  vifions 
épouuantables  des  Démons  >les 
craintes  affreufes  , 8c  vne  infini- 
té d’autres  peines  & tourmens 
inexplicables  font  les  occupa- 
tions ordinaires  des  damnez. 

A la  fin  du  mode, au  temps  que 
Dieu  a determiné,<3r  qui  nous  eft 
incôneu,  fr  fiera  la  Refurre&ion 
generale  de  tous  les  hommes 
grands  ^petits,  bons&mau- 
uais,  8c  chacun  dans  fon  propre 
Corps&ame  paroiftront  tous  dé- 
liant Ïefus-Chrift , qui  viendra 
du  Ciel  en  terre  accompagné  de 
fies  Anges,  faire  iugement  gene- 
ral 8c  dernier  de  tous , 8c  rendre 

^ A 

sf 
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k vu  chacun  d’eux  ou  gloire  pourç 
leur  recorapenfe  ? ouïes  peines 
éternelles  félon  qu’ils  auront  fait 
de  bien  & de  mal  durant  cette 

vie  mortelle. 

Relfufciter  eft  for  tir  de  la  mon 
. ,,;nrp  derechef  en  so  corps 

s:«l.  .«» 

&le  iueeroent  font  çei  tains, mais 
le  jour  nous  eft  incertain.  . 
lieu  de  l'affemblee  geneiale  , & 
où  lefus-Chrift  ingéra  , » «4  ■ 
pas  du  tout  certain, on  comeft  - 

fera  dans  la  valde  de  lofephat 

proche  de  la  ville  ae  fcru  t 

. fia  veuë  du  Caluaire  & des  au- 

tres lieux  , oh  noftre  Sauner a 
fouffert  pour  noftre  iedemP, 
Tous  ueie I , / i r„s 

lagrandeur  ou  quantité  de  coq 
dans  laquelle  ils  font  mors.nw 

dans  vr»S  que  l’on  a eue  3 
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auoir  dans  Page  parfait,  que  l’on 
eftirne  dire  fut  les  3 3.ans. 

Les  corps  des  predeftinez  fe- 
ront tous  accomplis  8c  parfaits 
à leur  refurredio,  quoy  que  dif- 
formes 8c  imparfaitsdurât  la  vie. 

Et  ceux  des  reprouuez  demeu- 
reront auec  leurs  imperfedions 
&difformitez,  pour  plus  grande 
punitiô&  marque  d’abominatio. 

Pour  vne  parfaite  refurredion. 
dans  fon  vray  corps,il  n'eft  point 
neceflaire  que  Pâme  reprenne 
toutes  les  parties  du  corps  qu'el- 
le a informé  auparauant  ; mais  il 
fuffitdilè p rendre  ce  qui  eft  nc- 
ceflàire  pour  vn  corps  parfait, 
autrement  il  y auroit  vne  infini- 
té de  monftres  pour  l’excez  delà, 
matiere,&où  il  y en  aura  moins 
Dieu  y fuppleera  par  multiplica^ 
tion  Ce  augmentation. 

Sf  1 
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Il  paroiftra  plufieurs  lignes  & 
prodiges  épouuanta  blés  à l’ap- 
proche du  Iugement  vniuerfel, 
qui  feront  veu$  par  les  viuans  * 
fur  parcieidefquels  peu  feront're- 
flexion , ne  les  ingeans  vrais  li- 
gnes du  iugement  final. 

L’Apoftre  S.Panl  nous  afleu- 
re  que  deuant  la  venue  du  fouue- 
rain  iuge,  il  y aura  vne  apoftafie 
ou  abandonnement  general , & j . 

l'homme  de  peché.fils  de  • 
perdition  , c’eft  à dire  l’Ante-  ^ 
chrift , qui  viendra  deuant  Si  i* 
contre  Iefus-Chrift  p arm  lira  & l 
régnera, le  fera  h o n o r étkx) mmé 
Dieu  , & fera  vne  horrible  per-  1 
fe  cuti  on  à PEglifc&  autres  cho*  ! 
fes  de  quoy  nous  ignorons  les  j 

circonftances.  . I 

Il  eft  certain  qu’à  la  fin  le  feu  I 

embrafera  tout  le  monde  , con-  1 
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fforrimnera  toutes  le.s  mixtions  8c 
niellâmes  de  Pair,  de  l’eau  , & de 
la  terre,  & fera  comme  fi  toutes 
.chofes  eftoient  nouuelles.  s’enté 
S.Paül  dit  qu’il  y aura  vne  trô-  dta  il- 

. . . • ^ t *1  /1  destrQ- 

pete,&  peut  arriuer  comme  il  eit  petes 
probable  , qu’il  y en  aura  pl  U*  au  iouE 

• fieurs,qui  réueilleront  les  morts 
auec  vn  bruit  mélangé  de  voix,ûxom 

• excité  par  les  Anges, & toute  la 
"nature  qui  le  remuera  pour  lors, 

8c  quitte  tous  les  cantons  du  mô- 
fde  appelleront  de  afièmbleront 
tous  les  hommes  au  iugement, 
lefquels  oj^eiifans  à la  voixeffi- 

i,  & au  Commande- 
ment de  J©fiis-Çhrift,qui  a tout 
pouuoir  au  Ciel  & en  la  terre* 

• fe  trouueront  pour  receuoir  leur 
derniere  fentence. 

Les  bons  relîuciteront  les  pre- 
miers auec  agilité  8c  feront  dans 

::  sr  3 
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y aura-  pair  à la  droite  delefus-Chriftfo' 

« l f _ *. 


t f . 


llqucl.  les  reprouuez  à la  gauche  abba- 


ü'ion  fans*lourds  & importuns  à eux- 1 • 


que  or-  — i r \ T 

are  a u tus , & rampans  lui*  la  terre*  pe«  J 

iefurre  * * v 

mefmes. 

Xes  oeu  Toutes  les  bonnes  œuures  des 
mes  fe-  predeftinez  paroiftront  auiour 
«lies  du  iugement  pour  la  gloire  de 
veuës  Dieu,  ôfles  fautes  qu'ils  auront 
duiu^c* . commifes  ne  fe  verront  point-, 
ment.  Mais  l^s  crimes  des  reprouuez*^ 
feront  tous  veus  & connus  mk\ 
ques  aux  moindres  &c  aux  plus 
fecrets  9 tout  fera  a decouuctt 
pour  leur  confufîê 
Ce  fera  à ce  iour  d 
où  les  oppteflèz  & affligez  tire- 
- rot  vengeace  de  ceux  qui  les  ont. 
perfecutez  &c  tourmétez  iniufte- 
ment  dans  cette  vie, Dieu  levou  , 
lant  ain(i,pour  leur  confolation. 
Iefus-Chriftiuge  abfoludes  vi- 


\ 


'ngeance,t,j 


■ i 
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«ans  Sc  des  morts  patoiftra  dans 
l'ait  fur  vn  trofne  deMaiefté  ,à 
la  vèuë  & très-grand  eftonne- 
ment  de  toute  la  nature  , auec 
les  marques  de  fa  Paffion  , ac- 
compagné des  Anges  & de  fes 
' Apoftres  , d'où  il  prononce^ 

• U derniere  fentencc  rapportée 
dans  fon S. EuangiU , epouuen- 
' .table  pour  les  teprounez  , & 
, pleine  de  ioye  & de  confolation 
1 pour  ks  predeftinez  Marnais, 


4b 


FIN., 


V 


JLouè  & beny  [oit  Dieu 

qui  donne  commencement  & fin 
k toutes  chofies.  Ainfi  fioit:  ü* 


Extmiï  du  Fr  tuile ge 

du  Roy . 


♦ 


• , 

P Aï  Priuilege  du  Roy  pour 

fept  années,  donné  à Paris  le 
•s  a Aouft  mil  fix-cens  [cinquan» 
^ (igné  Mafclary,  U eft  per- 
mis là  îèaçde  la  Çaille  V — 
lm  primeur  ordinaire , & librai*’'. 
te  Iuré,d ’imprimer  le  prêtent  li- , 
ure  intitulé  le  'Théologien familier  * 
& facile , compofé  par  Maiftre 
Philippe  Coquerel  .Preftrc  k 

Doéteur  en  la  ferée  ©culte  de 
Théologie  a Paris,  auec  les  det-i 

fenles  accoufturnees* 
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